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Gand a c que la puifance fouveraine. des p cnin i 
Grecs. 42 totalement . [fé dans Rome ? Quel gouverne: 
ment les Romains eurent-ils alors? Et dans quel tems 


la fouveraineté des 0 EUY etablie ? 


M hs 


1 HOTT KAO a 
Wale bent tombée fous la domination dés Princes 
æ ‘barbares, vers l'an 476. fut 0116066 d'abord par 
les Herules, enſuite par les Oſtrogoths, & aprés 
avoir été fucceflivement au pouvoir de les Barba- 
res, Tefpace de 77 ans, elle rentra en 55 3. fous | Empire de fes an- 
ciens maîtres, je veux dire les Empereurs d'Orient. Ceux-ci la con- 
ferverent dans toute fon étendue, jusqu'à l'année 568. Alors elle fe 
trouva réunie en partie à l'Empire, & en partie pofTédée par les Lom- 
bards. Cette Epoque doit s'étendre à peu prés jusqu'au régne de 
Charlemagne, qui fe rendit maitre de toute l'Italie: ce fut, fous fa 
domination, que l'on vit, vers l'an go 1. Rome fortir de la dépen- 
dance des Orientaux, paſſer fous les loix de ce Prince, & enſuite 
fous. celles de fon fils Louis le Débonnaire, & de leurs fücceffeurs 

A 2 dans 
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dans l'Empire d'Occident. En forte que la fouveraineté de ces der- 
niers dans Rome, malgré les efforts réitérés des Papes, ne ceſſa 
proprement qu'en année 1555, fous Charles IV. qui eut la foibleffe 
de céder tous fes droits au Pontife qui étoit alors aſſis für la chaire 
de St. Pierre. Voilà en peu de mots la plus grande partie de ce que 
je vais montrer, d’après les Auteurs les plus dignes de foi, c. à d. 
principalement les contemporains. - 3 T RED S» 
Pour procéder avec méthode, je traiterai en trois parties fé- 
parées les Queftions propofées, fans cependant fuivre l'ordre dans 
lequel elles font énoncées. Après avoir examiné dans quel tems a 
ceffé totalement dans Rome la fouygrainer’ des E pereurs Grecs, 
je ferai voir, quand commença celle des Papes, & en dernier lieu 
quel fut le gouvernement des Romains, depuis que les Grecs eurent 
entierement perdu tout droit fur ces peuples, jusqu'au tems od les 
Papes commencerent à exercer une authorité abfolue & independante 
dans Rome. ۱ Werts un tirs 
TELM oT Rt a 
I feroit trop long, & peut-être inutile, de prouver que l'Tralie fut, 
quelque tems, au pouvoir des Hérules & des Oſtrogoths. Néan- 
moins je montrerai en paflant que Rome avoit fübi le méme fort que 
le refte du Royaume. La preuve fe tire de ce qui fe paſſa dans 
election de Symmaque en 498: Le Clergé & le Sénat furent par- 
tagés; ce qui donna lieu de recourir à Théodore Roi des Oftro- 
goths qui étoit à Ravenne. ^ Ce Prince donna dans cette occaſion un 
exemple d'equité qui auroit épargné dans la fuite bien des divifions, . 
sil eût été ſuivi ). Il commanda que celui des deux Papes (il y'en 
avoit eu deux de nommés). qui avoit été élu le premier, ou qui avoit 
eu le plus de fuffrages, fur placé fur le fiege de St. Pierre. En conſc- 
quence de ce jugement, Symmaque, en faveur duquel la plus grande 
partie des füffrages s'étoient réunis, fe trouva revétu de la fouveraine 
dignité. Peu de tems aprés, on vit quelques perfonnes du Clergé, 
& méme d'entre les Sénateurs, avoir encore recours au même Théo- 


+ dore, 
) Anaft. Bibl. de vit. Pont. Rom. p. 31. 
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dore, pour lui demander juftice fur des accufations qu'ils avoient 
fauflement inventées contre Symmaque. Cela prouve évidemment 
que Róme étoit alors fous la domination des Barbares. 

C'eft un fait attefté par tous les Hiftoriens que les Empereurs 
d' Orient ne rentrerent en poffeffion de l'Italie, que vers l'an 553; 
lorsque Narsés, célebre Capitaine de Juftinien, défit Theïa, le dernier 
des Princes Goths. Cependant Rome n'obéiffoit plus à ceux - ci, plu- 
fieurs années avant cette Epoque). Nous voyons en effet cette 
Ville rentrée fous la dépendance des Grecs, en 537. Bélifaire que 
Juftinien avoit envoyé en Italie, pour délivrer cette contrée de la 
Domination des Goths, entra dans Rome, & après en avoir chaflé 
les Barbares, il fe vit obligé d'y foutenir lui méme un long & rude 
fiege ; mais il vint heureufement à bout de repouffer les Ennemis 
qui fe refugierent à Ravenne, & iatis pour toujours Rome de la 
puiffance des Princes Goths. 

Les Romains rendus à leurs anciens maîtres ne fortirent plus de 
leur dépendance, jusqu’au régne de Charlemagne. Il eft vrai que 
Vitalie, ayant été remife fous la domination des Grecs, par Vhabi- 
leté & le courage de Narsès, ainfi que je l'ai déja obfervé , la plus 
grande Partie des provinces qui compofoient alors ce Royaume, en 
furent dans la fuite. détachées. Mais Rome fut conftamment fou- 
miíe, & ne fe départirde l'obéiffance qu'elle devoit aux Orientaux, 
que fous le Pontificat de Léon III, en 801. Ce fut alors que ces 
peuples fe trouverent affranchis du joug des Empereurs d'Orient, 
qui depuis l'an 5 37. n'avoient ceffé d'exercer fur eux les droits de 
fouveraineté jusqu'à ce moment. C'eft ce que j'ai à montrer; & pour 
le faire, je me contenterai de rapporter ce qui s’eft pallé au ſujet de 
certains Papes. 

Une des premieres preuves que l’Hiftoire fourniffe de l'auto- 
rité ſupreme des Empereurs Grecs, dans Rome, ceft la conduite 
que. l’Imperatrice Théodora tint en 537. envers le Pape Silvere. 
Cette Princeſſe irritée de ce que le prédéceffeur de Silvere avoit dé 
poft le patriarche Anthime convaincu d'héréfie ), fit dire au nou- 

À 3 veau 
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veau Pape de retablir cet hérétique; finon de fe rendre prompte- 
ment auprès d'elle. Silvere, à cette nouvelle, prévit les maux. 
dont il étoit menacé; mais plein de confiance en Dieu, il répondit 
à Théodora qu'il la conjuroit de ne pas exiger de lui qu'il rappelat 
un hérétique juftement condamné. Cette priere qui fut prife pour 
un honnéte refus, ne fit qu'irriter la Princefle.  Auffitót elle mande 
à Bélifaire qu il air à chercher une octafion de dépofer le Pape. Quoi: 
que le Patrice connut toute l’injuttice de cet ordre; il fe mit en de- 
voir de l'exécuter, mais à regret. Et pour feconder les vœux de 
YImperatrice, de faux témoins attefterent qu'ils avoient ſurpris plus 
d'une fois des Lettres de Silvere,- adreflées au Roi des Goths; par 
lesquelles, difoient- ils, le Pape engageoit l'ennemi à venir aux por: 
tes de Rome, & promettoit de lui livrer la ville. La calomnie 
triompha: Silvere fut dépofé,. revêtu d'un habit monaſtique, & en- 
voyé en exil, où il mourut peu de tems apres. 
La feconde: preuve fera tirée de la vie de Grégoire, qui fut 
élevé für le ſiege de Rome, l'an 590. Ce Pontife qui mérita le 
ſurnom de Grand, avoit été &lu par le peuple, d'une voix unanime, 
pour fuccéder au Pape Pelage. Il ne lui manquoit plus que le con- 
fentement du Prince. Car, ainfi que le remarque Paul Diacre *); il 
n'étoit pas permis alors d'elever perfonne fur le Siege de Rome; fans - 
l'approbation de l'Empereur de Conſtantinople. .Grégoiré: dont la 
modeftie redoutoit une place fi éminente; députa vers l'Empereur 
Maurice, pour le conjurer de ne pas confirmer fon election. Mais 
la lettre dont il avoit chargé fon député, ayant été interceptée par 
lePréfet de Rome, celui-ci en prit connoiffance, & manda à fon 
Maitre ce qui s'étoit paflé, c. à. d. la réunion de tous les ſuffrages en 
faveur de Grégoire. L'Empereur, charmé d'une occafion fi favo: 
rable, d'honorer un Diacre à qui il avoit autrefois accordé l'amirié 
la plus intime, commanda que l'on procédát für le champ à fon 
ordination. i ij Kn yang ربمم‎ 
Les Empereurs ne fe contenterent pas d'exiger que perfonne 
ne fut facré Evéque de Rome, fans qu'ils euffent donné auparavant 
' leur 
*) Paul. Diac. I. 3. €. 24. 
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leur confentement. Ils contraignirent dans la fuite celui qui avoit 
été élu, de donner une fomme d' argent pour fa confirmation. Cette 
efpece d'impót qui deshonoroit la Majefté impériale, fur aboli par 
Conítantin Pogonat; qui fe referva néanmoins le droit de confir- 
mer l'élection, & ordonna expreffément que l'on ne pafferoit pas 
' eutrc, qu'il neut auparavant envoyé fon approbaticn. Ceſt ce que 
. nous apprend Anaftafe le Bibliothécaire dans le vie du Pape Agathon, 
qui, felon cet Ecrivain, fut élu vers l'an 678. *). 

. Quelques années aprés on voit un exemple de la méme dé- 
pendance de Rome envers les Empereurs Grecs, dans l'élévation de 
Conon fur la Chaire de St. Pierre. Au fujet de Péleétion de ce Pape 
faite en 686. il s'étoit formé deux partis, entre lesquels il y eut un 
grand débat. . D'un côté c’étoit le Clergé; de Pautre l'Armée Ro- 
maine). Le Clergé penchoit pour un certain Pierre Archiprétre; 
& l'Armée vouloit au contraire qu'on élut le Prétre Théodore. Pen- 
dant que les deux partis ne pouvoient s'accorder, les fuffrages du 
Clergé & du peuple fe reunirent en faveur de Conon. L’Armee 
voyant l'unanimité du Clergé & du peuple qui tous enfemble fouf- 
crivoient à l'élection de ce vieillard, y donna auſſi les mains, & en- 
voya felon la coutume, fes députés avec ceux du Clergé & du peu- 
ple, pour demander à l'Exarque, nommé Théodore, la confirmation 
de ce qui s'étoit paffé. ‘Théodore informa de cette nouvelle l'Em: 
pereur Juftinien II. qui avoit fuccedé à Conftantin fon pere, dont j'ai 
déja parlé... Ce Prince répondit qu'il avoit trouvé les Actes du fixie? 
me Concile, & qu'il confervoit avec foin chez lui ce que fon Pere 
avoit fait par le fecours de Dieu. ١ C'étoit apparemment cet accord 
dont il a éré fait mention dans l'élection d’Agathon. Il ajouta encore 
qu'il s'engageoir à maintenir les Actes de ce Concile dans toute leur 
intégrité, & quil ne fouffriroit jamais qu'on y donnát la moindre 
atteinte. 

Dans l'Ele&ion de Sergius qui fücc&da à Conon, l'an 687. on 
trouve encore une preuve de la fouveraineté des Empereurs Greci 
dans Rome). La divifion, depuis nombre d'années, ſembloit étre 

deve- 
) Anal. Biblioth. de vis. Pons. Rom. p. 58. **) Ibid, p. 59. un, nid p. 60. 
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devenue héréditaire dans la nomination des Papes: On fut donc 
partagé, quand il s'agit de nommer celui ci. Le peuple Romain, 
dit Anaftafe, étoit divifé en deux partis, dont l'un élut Théodore, 
fans doute celui dont il a été parlé plus haut, & l'autre nomma Paf- 
chal. Chaque parti tenoit fortement pour celui qu'il avoit nommé, 
& fembloit être réfolu à ne point céder. : D'un autre côté, Théo- 
dore & Pafchal étoient bien éloignés de fe déférer l'un à l'autre Thon 
neur d'une telle place; mais ils ſoutenoient opiniatrément chacun fes 
prétentions.: Dans ces circonftances fächeufes, les principaux d'en- 
tre les Juges, la plus grande partie de l'Armée romaine, du Clergé, 
& principalement des Prétres, & une multitude de citoyens, fe rendi- 
rent au palais. La, ils délibérerent longtems fur les moyens d'af- 
foupir la diviſion que caufoit.]a double nomination. A la fin les fuf- 
frages fe réunirent en faveur d'un Prêtre refpeétable nommé Sergius. 
On le mena bientôt après dans le Palais de Latran, où il fut introduit, 
malgré les précautions que l'on avoit priſes pour l'empêcher. Des 
qu'il en eût été mis en poſſeſſion, Théodore, moins opiniátre que 
Pafchal, fe foumit, vint rendre fes devoirs au nouveau Pape, & pour 
figne de réconciliation, il l'embrafía. Paſchal, tout inflexible qu'il 
étoit, fut aufli contraint d'en faire autant. Mais comme le cœur 
n’avoit aucune part à cette démarche, il agit fecrétement, & à force 
de promeſſes, d'argent, & d'autre préfens, il perfuada à l'Exarque 
de venir trés fecrérement à Rome. Arrivé dans cette ville, l'Exarque 
n'eut pas plutôt appris le confentement unanime de tous les Ordres, 
dans l'élection de Sergius, qu’il la conſirma. Par là les ſourdes me 
nées de Pafchal furent rendues inutiles. Cependant la promeffe qu'il 
avoit faite de donner quelque fomme d'argent à l'Exarque, fut caufe 
que celui ci en voulut exiger une affez confiderable de Sergius. Ce 
Pape eut beau s’excufer fur fon impuiſſance réelle; il falut obéir. 
C'eft pourquoi il fe vit obligé d'engager jusqu'aux vaſes facrés pour 
ſatisfaire aux exactions de Plarys qui recur alors cent livres d'or; en- 
fuite on procéda à l'ordinatioh. Ce récit, en confirmant le fentiment 
que je foutiens, nous montre combien les Exarques abufoient de 
l'autorité que les Empereurs leur laiffoient. 


Je 
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t Je ne finirois pas, fi je voulois eiter toutes les preuves que Ton 
pourroit apporter de la fouveraineté des Empereurs Grecs dans Ro- 
me; mais, comme nous approchons peu à peu du moment, où nous 
xerroris cette Ville fortir de leur dépendance, il eft à propos de 
‘donner encore quelques preuves qui fervent à à confirmer la méme 
Leid g^ بوچ بیجن‎ DE ort 1 à I^, 

pres "Gre € ore II. qui mourut en 7 3 i aprés ١ un Pontificat de 16 ans, 
en fournit ز‎ plufieurs. "Vers Yan 7 17, il fe forma une forte de confpira- 
tion contre ce aa doi On ne ſe propoſoit rien moins que de le 


lettre à mort. és co mp x3 étoient appuyés de approbation, & 
néme d duc commian: mur e Em ereur Leon III. ſurnommé TT- 
Turien. 1. fais les miféra abis r n ray ant 1 5 é de tems propre, ne 


Purent exécuter leur 8 1 deffein. ` d ‘mort du fouverain Pon- 
3 étant t réfolue, l'on ne , perdit pas. courage pour cela. Bientôt 
‘apres | le Patrice ice & PExarque | fe joignirent, Kona eflayer de : nouveau 
ce que Fon avc voit it dà t tenté e ae ain. Les ains qui avoient un 
attachen S M pon. sects. ayant dé écouvert ce coupable 
ojet firent main baffe fü für quelq ues uns des complices, tels que 
N: ean Lurion. | D' autres, comme „Bazile, furent renfer- 
bs dans ù un! Rar “L'Empereur qui vouloit, à quelque prix 
ue ce | für aire pé E Pape, “envoya | facceffivement différens Of 

EUR, ay 7 ordre 32 tuer. , Tous fut rendu inutile , par les 3 
5 8 que le peuple p prit, pour conſerver un Paſteur qui lui 
'étoit cher. Alors l'Empereur qui avoit embraffé l'héréfie des Icono- 
“Claftés, & qui, par cette raifon déterroit les images des Saints, man- 
a que, fi fi le Pape jolie ¢ e , dépouiller les Eglifes il recouvreroit 
Bientôt fes bonnes graces, ſinon qu il fat ¢ dépot. Grégoire refufa 
ortement. de fouferire à à Yhéréfie. De écrivit méme aux Chrétiens des 
Provinces voifines de 3 tenir en garde contre la féduétion. Con- 
vaincue de l'injuftice de la malignité de l'Empereur, toute l'Italie, 
“dit Anaſtaſe, voulu fe choifir un autre © Souverain, & le € mener enfuite 
a à Conftantinople. ? Mais I le ‘Pontife’, Toujours blem de reſpect ji de 
۳ ou- 
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ſoumiſſion pour ſon légitime Prince » S'oppofa à une pareille réfo- 
Jution qu'il fit en effet échouer. Cependant le trouble ne fut pas ap- 
pailé; & dans la chaleur de la diviſion, tandis que l'on cherchoit par 
toutes fortes de moyens à óter la vie au Pape, ‚que l'on s'efforcoit 
de déracher de fon parti les Romains qui étoient prêts à donner eux- 
mêmes la leur, pour conferver celle de leur Evéque, ce zélé Paiteur 
ne ceffoit de jeüner, de prier, & de conjurer le peuple de demeurer 
fidele. Il les avertiſſoit fürtout de ne pas fe défifter de l'attachement 
& de la fidélité qu'ils devoient à l'Empire. 
A’ ce que je viens de dire, on peut joindre la lettre que Gré- 
goire écrivit à Urfe, Duc de Venik. Cette Lettre ra rap apportés t par Ba- 
‘ronius dans fes Annales, Tom. 9. P. 64. ſe trouve au dans Sigonius, 
Hiſt. de reg. Ital. 1. 3. p. 6 2. Gregorius Epifcopus [ss ſerrorum 
Dei, dilecto filio Urfo Duci Penetorum, Jal. Quia peccato favente, Ra- 
vennatium Civitas, quae multarum caput ecclefiarum ef, à nefanda 
gente Longobardorum capta eſt, e filius nofter Eximius, * Dominus 
Exarchus apud Venetias, ut cognovimus exotatur, debeat nobilitas 
tua ei adhaerere , & cum eo nofira vice pariter decertare, ut ad prefi- 
num flatum [an&aeque reipublicae imperiali fervitio dominorum filio- 
rumque noflrorum Leonis & Conffantini magnorum Imperatorum ipfa 
revocetur Ravennatium civitas amore fantfae fidei noffrae, = 

Cela prouve bien clairement que; fous le Pontific cat de Grégoire, . 
Rome dépendoit encore des Grecs. Ce que Baronius" ) dir d’après 
Theophane, que le Pape voyant Léon perfifter dans fes erreurs, 
porta l'Italie à fecouer le joug de IEmpire, ne fait que confirmer ce 
que jai avancé. , Il faut convenir néanmoins c que eda 1 ne s accor, 
pas avec ce qui ſe lit dans la vie de Grégoire écrite par Anaftaß, 
& par plufiers autres. Anaftafe furtout, comme je Tai déja montré, 
nous préfente ce Pape toujours ii inviolablement attaché à, fon Prince; 
en un mot ce qu'il dit. de ce SUM me femble : prouver le contraire 
de ce que "Théophane rapporte. Quoiqu il en fo an. ‘voici des preu- 
ves que les Romains en particulier, dut tems de régoire, n ‘avoient 
pas fecoué le joug de Empire, ou qu'au moins ils ne furent pas 

long- 
*) Baron. Ann, 58 T. 9. p. 98. 
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long · tems hors ملعل‎ dépendance des Grecs. Le füécefleur de ce 
Pontifé, qui fut Zacharie , nous fournira fui- meme ces preuves dans 
les différentes lettres qu'il écrivit, depuis qu’il eur été élevé fur la 
Chaire de S. Pierre. Pour abréger, je me contenterai de citer la date 
de quelques unes. Vers l'an 743. Zacharie écrivant à Boniface, pre- 
mier Archevèque de Mayence, pour l'exhorter à Tobſervation des 
Canons, termine uinſi fa Lettre: data Hale ndir Aprilis, imperante 
domino piiffimo Auguſto Cinſtuntino à Deo Cpronuto, magrio Impera- 
tore, anno vicgſimio quarto, ejus anno fecundo, indickione undecim «a 
“iq. Ænviron cinq ans aprés; ‘Boniface ayant envoyé au même Pape 
une fenetre, avoir chargé Burchard, qualifié Wirceb urgenfis’ 
pet جو‎ o qut sit بعد‎ Pa long, parce qu'il avoit été 

nfulté fur quelques Capitulaires qui demandoient un certain detail. 
La lettre eft'terminée dans le méme goût que celle dont je viens de 
parler: data Kalendis Maji, Imperante domino piiffimo Augufto Con. 
flantino, ajdeo,Coronato, ` magno- pacifico Jmperatore , anno XXIX. 
BG: ejus, anno FIL indict. x"); ز‎ 90۳92 nb Shy voy xat. Bon) 454 
rog , Boniface qui ne ceſſoit de conſulter Zacharie, lui écrivit en- 
core, en 75 l. par la voie d'un Prétre nommé Lulle. Le Pape rẽpon- 
dit à fes demandes, & data fa lettre: pridis sonas Novembris, impes 
rante domino pälfimo Augilſio Ee anno XXXII imperii ejus anno XI. 7) 
Ce que j'ai dit jusqu'ici. prouve, fi.je ne me trompe, de la mi- 
niere la plus évidente, que Rome reconnoifloit les Empereurs Grecs 
pour fes Souverains. Ce qui refte à examiner, meſt par tout à fait 
fi clair, fi — لامها يه‎ > ede 4 5 و‎ 
543 Aftolphe, devenu Roy des Lombards, vers l'an 750. conçut 
deux ans aprés ambitieux projet d'étendre les bornes de fes Etats +): 
Pour venir plus facilement à bout de {or deffein, il crut devoir com- 
mencer par la conquête de l'Exárchat, Il penfoit que PEmpereur. 
Conftantin ; ayant d'autres guerrés für Jes bras, ne feroit pas en état 
d'envoyer du fecours , ou qu'il pourroit au moins négliger les affai- 
res. d'halie dont plufieurs raiſons devóient l'empécher de prendre à 

7 2 Sáng How ou cœur 

) Ap. Sirm, T. I. Conc, Gall. **) Inter Bonif, Epift, 140, 

***) Ibid. Epift, 142, P) Sigon. hift. de reg. Ital. L. 3. P. 75, 
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cœur les intérêts.. La principale fans’ doute confiftoir en ce qu'il 
n'étoit pas fort.aimé dans un païs.où l'on avoit en horreur une héréfie 
que l'Empereur avoit embraſſee. Aftolphe ne fe trompa pas; ayant 
fait marcher ſon armée vers Ravenne; Capitale de l'exarchat, il en 
forma le ſiege qu'il poufla vivement... L'Exarque Eutichius comman- 
doit alors dans certe Mile. Celui-ci. ayant armé à la häte les habitans 
& tout ce qu'il. Y auoit de ſoldats, pour idéfendre la place, ſoutint 
d'abord l'attaque des ennemis. Mais à la fin voyant (es forces épui- 
fées, & Ravenne fans fecours de la part des : Grecs, il fe détermina 
iya Aſtolphe, & fe retira enſuite en Gréce. . La Capi- 
tale une fois prife, le refte de l'Exarchat avec les Millessisles la Penta- 
pole fè ſoumit bientér au vainqueur. Ainſi finit, dit Sigonius, cette 
efpece de gouvernement qui s toit exercé en Italie, ebase gs 
de deux cens ans, avec un orgueil 3 & une autorité 
exceſſive. A Viet: SUV d rds 25 


Certe conquére avoit vitii les Dom bards maîtres de eus les 
pais fitués aux environs de Rome, en forte qu il n'y avoit plus que 
cette Ville & quelques contrées du voifinage qui ne dépendiffent pas 
de ces peuples. Mais, déjà en pofleflion du refte, Aftolphe ne 
eroyoit pas qu'il lui fut bien difficile de les conquérir; & méme il 
penfoit être en droit de commander aux Romains, étant maitre de 
VExarchat dont ils avoient toujors dẽpendu. Ainfi, après s'être em- 
paré d'un petit pa's, appellé ager Marnienfis, il fit faire les plus gran- 
des menaces aux Romains, s'ils ne 's'engapeoient à lui ‘payer tous 
les ans un écu d'or par tere. Dans un péril fi preffant, le Pape aſſem- 
bla promptement | quelques Abbés qu'il députa vers Aftolphe. Ce 
Roi n'eut aucun égard à l'Ambaffade; il méprifa tout jusqu'aux prie- 
res & aux préfens. Au refte; dés le commencement de l'irruptión, 
le fouverain Pontife avoir eu foin d'écrire à Conſtantin pour le prier 
de fecourir au plurör l'Exarchat qui éroir en grand danger, & de ne 
pas le laiſler tomber, faute de fecours, entre les mains des Lombards, 
ce qui ne ſeroit pas moinspréjudiciable à à l'Empire. que 'deshónorade 
pour fon nom chez la poftérité. = 


L'année 
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++ L'année fuivante, c. à. d. en 7 5 3. arriva de Conftantinople Jean, 
Silentiaire de l'Empereur, chargé de remettre au Pape, & au Rei 
des-Lombards, des Lettres touchant cette affaire. Le Pape envoya 
für le champ cet Officier avec Paul fon frere vers Aftolphe, pour le 
conjurer en fon nom, & en celui de l'Empereur, de ne pas vexer les 
Villes qu'il tenoit déjà en fa puiſſance, ni celles qu'il menaçoir. Le 
Roi répondit aux députés qu'il en écriroit à l'Empereur. A cette 
nouvelle, Etienne bien convencu que rien n'étoit capable de ramener 
l'ennemi à des fentimens d'équité, fit prier Conftantin de le con- 
traindre à force ouverte de rentrer dans le devoir, ainſi qu'il conve- 
noir à la Majefté impériale. _ i | 
jı Peu de tems après, Aftolphe fondit avec une nombreuſe ar- 
mée dans la Romagne, mit tout à feu & à fang, faccagea les cam- 
pagnes & les villes dont il réduifit les habitans dans un érat de fervi- 
tude. Aprés cela, il approche de Rome, menace le Pontife & les 
Romains de mettre le feu à la Ville, s'ils ne fe livrent à fa difcrétion. 
Dans ces fâcheufes extrémités, Etienne fe voyant d'ailleurs fans au- 
cune efpérance de fecours de la part de Conftantinople, fe tourne 
du côté de la France. .. Pepin qui tenoit alors les rênes de ce Royau- 
me promit, fans balancer, du fecours aux Romains; & lorsque Rome 
& les pais de ſa dépendance étoient extremement preflés par les En- 
nemis, les Ambafladeurs du Roi Francois vinrent annoncer au Pape 
que leur Maitre étoit tout pret à donner main forte. Dans le méme 
tems arriva dereche$ de Conſtantinople Jean dont j'ai déja parlé. Il 
étoit accompagné des Légars du fouverain Pontife. , Ils rapporterent 
que l'Empereur vouloir qu Etienne fe rendit en perſonne auprès 
d’Aftolphe, »& que, par fes prières & par fon autorité, il tüchát 
de gagner quelque choſel fur l'efprit de ce Prince. Le Pape obéit; 
mais fa démarche n’eut aucun fuccès. Les Ambaffadeurs de Pepin 
qui l'avoient accompagné, obtinrent feulement qu'il lui feroit permis 
de pafler en France. Arrivé dans ce Royaume, le fouverain Pontife 
ne fe contenta pas d'engager le Roi à entreprendre la guerre, pour 
reconquérir l'Exarchat & la Pentapole; mais il ne négligea rien pour 
le porter à en faire préfent à ar Romaine, s'il pouvoit les retirer 
+ 3 de 
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de la dépendance des Lombards. Pepin promit tout ce que fe fou- 
verain Pontife demandoir, & cette promeffe ayant été confirmée 
par fes deux fils Charles & Carloman, il ne fut plus queftion que de 
porter la guerre en Italie. Pendant que l'on faifoit les préparatifs, 
Etienne crut devoir faire de nouvelles propofitions d’accommode: 
ment à Aftolphe, lesquelles ne réuflirent pas mieux que les précé- 
dentes. Ce Prince, non content de ne pas y donner les mains, fe _ 
répandit en menaces contre le: Pape, Pepin & tous les François; 
alors Pepin, fans plus différer, fit avancer fon armée vers les Alpes, 
où les ennemis furent repouffés à la premiére attaque. — Aftolphe 
lui- méme prit honteufement la fuite, & fe vit contraint de faire la 
paix aux conditions qu'on voulut bien lui impoſer. Néanmoins il 
en fut quitte pour rendre l'Exarchat & tous les autres pais. quii 
avoit enlevés: à quoi il s'engagea par ferment. Apres cet heureux 
faccès, Pepin reviut en France, & Etienne retourna à Rome. Mais 
le Roi des Lombards qui, à ce qu'il paroit, n'avoit cherché qu'à gagner 
du tems, aefuſa enſuite de tenir fa parole. Dés l'année fuivanté 
755. il recommença fes courſes fur le territoire de Rome, y caufa 
des dégâts affreux, violant jusqu'aux tombeaux des Martyrs, & alla 
enfuite mettre le iege devant la Ville, perfüadé que Pepin ne paffe: 
roit pas une feconde fois les Alpes, en faveur des Romains. Il fut 
trompé pour cette fois. Pepin neut pas plutôt appris qu'Aftolphe 
fi'étoit pas fidele à fà parole, qu'il repaſſa au plus vite les monts ` 
Cette promptitude déconcerta le Lombard. Auſſi ne fit · il pas longue 
réfiftance; la paix fut conclue aux mêmes conditions que l'année pré 
cédente ; avec cette différence pourtant, qu'elles furent exactement 
obfervées. Avant que de quitter l'Italie, Pepin exécuta la promeffe 
qu'il avoit faite d'accorder pour toujours à St. Pierre & à fes fuccef 
feurs la jouiffance de ces Provinces qui avoient été enlevées par le 
Lombard. i يعر‎ UC d 

Avant que de pañler outre; il eft néceffaire de faire quelques 
réflexions , d'autant plas que certains Ecrivains modernes prétendent 
faire remonter vers ce tems-ci la Puiffancé fouveraine des Papes 
dans Rome, & par une conféquence néceffaire la ceflation de celle 

des 
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des Empereurs Grecs. Je conviens d'abord que la fouveraine juris- 
diction des Empereurs de Conítantinople commengoit à s'affoiblir 
confidérablement dans le rems où nous fommes. II ne paroir pas 
cependant qu ils l'euffent entierement perdue. En effet, lorsque cette 
Ville commença à être vivement prefiée par Aftolphe , à qui le Pape 
eut-il recours? N'eft-ce pas à l'Empereur de Conftantinople? Quels 
motifs employa -t-il pout l'engager plus facilement à envoyer du fe- 
cours? Celt qu'il y alloic de Phonneur de FEmpereur & de l'intérér 
de l'Empire: Jd cum ipfins imperio perniciofum , tum nomini quoque . 
apud pofteros fore turpiſimum ). rer اس‎ chofe de plus 
clair, en faveur de la fouveraineré des Grecs? Cette fouveraineté, 
dira-t-on peut être, ne s'étendoir que für l'Exarchat & autres pais 
voifins, pour lesquels furtout le Pape demanda du fecours. Mais 
ne voit -on pas que Rome elle: méme dépendoit de l'Exarchat? La 
preuve, eft qu'Aftolphe prétendoit être Je maitre des Romains, 
par la raifon qu'il étoit en poffeffion d'un Gouvernement, dont ils 
avoient toujours dépendu: £x antiquo inflituto fe tanquam Exar- 
chum Romanis quogue imperare aequum effe interpretabatur ®). 
Une autre preuve aufli évidente fe tire de l'ordre que Jean 
Silentiaire de Conftantin, apporta au Pape de la part de ce Prince, 
qui elt que l'Empereur vouloit que le Pape fe rendir lui-même au- 
prés d Aftolphe; pour les raifons que jai marquées plus haut: Jo- 
annes Silentiavius a Conflantino cum Legatis Pontificis redijt, narrans 
Imperatori placere ut ipfe ad Reges proficifcens, quantum precibus 
atque authoritate proficere poffet; experiretur ***).. Cette expreſſion 
dmperatori placere , weft - elle pas celle d un maitre qui commande à 
fon fajet? De plus le Pape obéit für le champ, & par cette prompte 
obeiſſauce ne donna · t-il pas les marques les moins équivoques dc fa 
dépendance? & il eur été dès-lors, c. à d. en 753. ſouverain & in- 
dépendant, bien loin d obéir, n'auroit- il pas ér& chóqué des termes 
dans lesquels;étoit congu l'ordre qu'ibrecevoit?:| جع‎ + no 14. 
^! - Ceux qui féréient dun fentiment contraire, n'obje£teront pas 
fans doute que les preuves dont je me ſers, ſunt tirées d'un Auteur 
| qui 
*) Ibid. p. 76. ) Ibid. %) Ibid, p. zge ee na C 
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qui peut être ſuſpect, ayant écrit pluſieurs fiecles apres te dont it 
s'agit. je leur répondrois que Sigonius n'a fait que copier, 2 la re 
ferve de la dureté du ſtyle, Anaſfaſe le Bibliothécaire quia été le té: 
moin oculaire de la plupart des choſes qu'il rapporte. ^^ 
Jusqu'à l'année 753. on convient généralement que les Girecs 
ont été les maltres de Rome. Nicolas Aleman eft peut etre le {iil 
qui ait prétendu faire ceſſer la ſupreme ‘autorité des Empereurt 
d' Orient dans Rome, fous le Pontificat de Grégoire II. qui fuivant 
notre Ecrivain, exerga dans cette Ville les droits d'une fouveraine 
jurisdiction. Le ſentiment de cet Auteur doit être regardé comme 
un vrai paradoxe. II a été ſolidement réfüté par le P. LeCointe de 
VOratoire*). Je crois qu'il Peft encore par ce qui vient d’être dit dans 
cette diſſertation; & s'il reftoit quelque chôfe à defirer, on pourroit 
peut · être le trouver dans ce qui ſuit. FOESSA 
iso C'eft'ici que commencent les plus grandes dificultés. ۸ 
queftion. d'examiner fila puiſſance fouveraine des Orientaux n'avoir 
pas totalement ceffé dans Rome, en 7 54. Tel eſt je ſentiment de Pagi: 
uid donatio Pippini contineret, dit cet Auteur, & quas. civitates 
complecteretur, inter feriptores non convenit: ſed illud mihi certum 
videtur, ab hoc tempore ( ſcilicet ab donatione ad an. 7 54.) plenam 
in rebus civilibus ‘adminifirationem Pontifices tam Romae quam ix 
Exarchatu Ravennatenfi exercuiffe, nifi rebellionum wotibus aliquando 
impedirentur, & Cointium deceptum effe qui contendit Romam usque 
ad illum Chrifli aunum imperatoribus Conflantinopolitanis paruiffe. 
Pag. ad an. 75 5. num. 6. Quanta la premiere partie, que les Ecrivains 
ne conviennent pas ſur ce que renfermoit la donation de Pepin, peut- 
être auroit il été aif de les accorder, en conſultant la vie d’Etienne 
par Anaftafe. Cet Auteur en fait une longue énumération?! ex 
étoit plus à portée que lui de la faire avec la plus grande exactitude’? 
Pagi ajoure enſuite qu il lui paroit certain’ que, depuis la donation 
de Pepin en 754, les fouverains Pontifes! auroient eu une pleine ad- 
miniſtration dans le Civil, -s'ils nen avoient été empéchés par les 
rebelles, & que par confquent le P. le Cointe eft dans l'erreur, lors- 
t qu'il 

) Annal, Eccl, franc 7 bim ۳ ۱ * » batt 
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qu'il prérend que Rome a continué d'obéir aux Empereurs de Con: 
ftantinople jusqu'à l'année 755. Dans un autre endroit il établit com- 
me un point inconteftable ce qu'il n’avoit donné ici que comme une 
forte de conjecture. Voici comme il s'exprime: Jam ab anno 754, 
Romani à Graecorum Imp ratore omnino receſſerant, & rempublicam 
conflituerant, cui Pontifex Romanus, ut Caput praeerat, & quam 
Francorum reges fub Patriciorum titulo defendebant, Pag. ad an. 789. 
nam. 8. 

1) Il faudroit favoir ce que Pagi entend par cette expreſſion 
du premier paflage: Plenam in rebus civilibus adminiſtrationem. Sil 
entend par là une autorité abfolue & indépendante, je le crois lui- 
même dans l'erreur. Au moins fera-t-il prouvé, que jamais les 
Rois de France n'ont donné aux Papes cette fouveraineté à laquelle 
ils ne font parvenus que longtems aprés. 

2) Par raport à cette République que Pagi aflure hardiment 
dans fon fecond paſſage s'être formée à Rome, en 7 54, nous n'avons 
rien de bien certain là-deffus. H ſeroit à ſouhaiter que, pour con- 
firmer fon opinion, cet Ecrivain eut employé quelque autorité à la- 
quelle on ne pût répliquer. 7 Pour moi je doute qu'il fe foit formé 
cette année - là dans Rome une République qui eût le Pape pour Chef. 
Ce qui aura pu donner occafion à Pagi de croire ce qu'il avance 
d'un ton fi affirmatif, c’eft que, dans Anaftafe, on trouve quelques 

paſſages, tels que ceux-ci: Papa praedictum Chriftianifimum regem 
(Pipinum) lacrymabiliter deprecatus eff ut per pacis foedera cau- 
fam beati Petri & reipublicae Romanorum difponeret*). Nefandifh- 
mus Aißulphus Carlomannum fratrem benigniffimi Pipini regis - - - - 
. in Franciae provinciam ad objiciendum atque adverfindum caufae ve- 
demptionis fan&ae Dei Ecclefiae, reipublicae Romanorum direxit**), 
lesquels femblent à la vérité inſinuer qu'il y avoit alors une Républi- 
que, appellée la République des Romains. Mais cette République 
ne doit pas être diftinguée de l'Eglife Romaine. En effet les Anna- 
les de France ne parlent que d’Eglife Romaine. Eodem anno (75 4-) 
Stepha- 

) Auaſt. de vit. Pont. Rom. p. 84. **) Ibid, 85. 
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Stephanus Pipa venit ad Pipiunnt regem - Higgercns ei wt ſe 
Romanam Beck, aum ab infeflationibus Langobardorum | defenderet. ). 
(Cequenti anno) Stephanus Papa à rege Pepino Ecclefiae Romanae de- 
Jenfionis firmitatem accepit ). Dans Anaſtaſe même, lorsque Pepin 
répond aux Ambaſſadeurs de l'Empercur de Conftantinople qu'il ne 
pouvoit accorder à leur Maitre fa demande, (c'étoit de rendre à l'Em- 
pereur l'Exarchat & autres pais) il neft point queítion de Republi- 
que Romaine dans fà réponfe: Afferens iisdem Dei Cultor, dit notre 
ancien Ecrivain, .sziti/frmus Rex, nulla penitus ratione, easdem civi- 
tates a poteflate beati Petri & jure Ecclefiae Romanae y Pontificis 
ÆApoflolicae fedis quodam modo alienari. 5). Et ailleurs, au ſujet de la 
Donation que Pepin fit au Pape, après le Traité conclu entre Aftolphe 
& le Monarque Francois; on lit: De quibus omnibus receptis civita- 
tibus donationem in fcriptis beato Petro, atque fanétae Romanae: Ec- 
clefiae - - - emifit poffidendam. .. Enfin mon ſentiment ſe trouve con- 
firmé par une lettre qu'Etienne écrivit, en 754, à Pepin & à fes En- 
fans, pour leur demander du fecours. Le Pontife, dans fà lettre, fe 
plaint entre autres chofes, qu'Aftolphe n'avoir pas fouffert que l'on 
rendit un pouce de terrain à St.Pierre & à la Sre Eglife de Dieu, ou, 
ajoute- t-il; à la République des Romains: Mec unius palmi tervae 
Jpatium beato Petro, fan&aeque Dei Ecclefie, vel reipublicae Romano: 
rum, reddere paſſus eft tt). Cela pofé, ne pourroit- on pas conclure, 
contre l'opinion du P. Pagi, qu'il ne s'étoit point érigé de République 
dans Rome; en 754? D'ailleurs qui ne fait que, par allufion à l'ancien- 
ne République desRomains, on a défigné longtems aprés ce peuple, 
fous la dénomination de République. Romaine. Cependant, quand il 
eft arrivé que l'on fe foit fervi de cette qualification, perfonne n'en 
a inféré qu'il fe füt formé une nouvelle République à Rome. 


3) I faut obferver que Pepin n'exécuta pas, l'an 75 4, la pro- 
meſſe qu'il avoit faite au Pape de lui donner l’Exarchar & la Penta- 
pole. Jl eft vrai que ce Prince paffa les Alpes cette méme année, 
& qu'il avança jusqu'à Pavie, dont il forma le fiege. Quelques jours 
۱ aprés 
) Eginh. Annal. 0) Ibid. l - T) Idem Anaft. p. 87. PES 
11) Steph. II. Pap, Epift. ad an, 764. 
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après, à la ſollicitation du Pape qui l'avoit fuivi, & qui defiroit que 
l'on épargnát le fang des Chrétiens, il confentit a lever le ſiege, & 
fit la paix avec Aſtolphe, qui s'engagea par ferment à rendre la Ville 
de Ravenne, & toutes les autres qu il tenoit en ſa puiſſance. Apres’ 
ce Traité, Pepin revint en France, emmenant avec lui des Otages- 
qu'il avoir reçus des Lombards = Et poſt haec pace fafa - - Hex 
Pipinus obfides Langobardorum fecum ducens in finibus fuis rediit dir 
Mais à peine Pepin étoit il de retour en France, qu'Aftolphe, fans 
aucun égard à la parole donnée, & accompagnée méme d'un ferment, 
refuſa d'exécuter ce qu'il avoit promis: Aiſtulplus - quod jure. 
jurando promifit, veddere diſtulit ). Voilà à la lettre ce que nous 
apprenons d’Anattafe. -Y trouve- t= on quelque preuve que Pepin eût 
donné, en 754, à Etienne la Ville de Ravenne & toutes les autres 
qui er dépendoient? Le moyen qu'il les eür données au Pape, ou 
qu'il l'en eüt mis en poſſeſſion, puisque le Lombard ne ceſſa pas un 
inſtant de les tenir en fa puiſſance. Une preuve bien évidente que 
le Monarque Frangois n'avoit pas remis les villes en queftion au St. 
Siege, la premiere fois qu'il pafla en Italie; c'eft que quand ce Prince 
y retourna, l'an 755, il regut une ambaſſade de l'Empereur de Con- 
ftantinople. L'objet de cette ambaflade étoit d'engager Pepin à 
rendre l'Exarchat & la Pentapole aux Orientaux, au lieu de les don- 
ner au ſouverain Pontife, fi, comme il y avoit lieu de l'efpérer, il 
pouvoit les retirer de la puiffance des Lombards: Si quemadmodum 
عمجل‎ erat, recepiſſet f). A cette propofition, Pepin répondit- il que 
Empereur. avoit tort de lui demander qu'il lui rendit des pais für 
lesquels it n'avoit aucun droit, puis qu'il les'avoit donnés au St. 
Siege? Voila ce qu'il auroit dà répondre ſuivant Pagi. Que dit- 
il donc? :Qu'il s'étoit: engagé par ferment à donner à St. Pierre & 
à fes fucceffeurs les pais en queftion, fuppof& qu'il vint à bout de 
contraindre: l'ennemi à les rendre: Zxrarchatum & Pentapolim, 
fi vecepiffet , ſuncto Petro fe & fucceffovibus ejus traditurum ju- 
nfAD o | 
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px X 

En un mot le P. Morin de POratoire, qui veut auffi que la 
fouveraineté des Papes eüt commencé àu régne de Pepin, convient 
lui- méme, que la premiere expédition du Monarque fut rendue inu- 
tile par la perfidie d’Aftolphe, qu'il appelle Aiftulphe. „ Telle fut, die 
„le Savant, l'heureufe iſſue dont la Providence divine bénit la pre- 
-„miere expédition du François en Italie, pour délivrer l'Eglife Ro- 
„maine de fervitude, & lui donner les premieres efpérances d'une 
y»fouveraineté temporelle. Je dis efpérances, d'autant que la des- 
„loyauté & perfidie infolente des Lombards rendit inutiles les pre- 
„miers travaux, & contraignit le Roi de retourner derechef fes ar- 
„mes contre eux, pour les obliger par force à garder leur foi, & à 
„céder au St. Siege ce qu'il avoit acquis au prix de tant de fueurs & 
„de fang *).“ — C'eft d’après ces obfervations que Por peut juger de 
la folidité du fentiment de Pagi. 

On pourroit néanmoins m'objecter que, fi Pepin ne diſpoſa 
pas de l'Exarchat & de la Pentapole, en 754. il le fit l'année ſuivante. 
Car, felon Anaftafe, lorsque ce Prince eut conclu derechef la paix 
avec Altolphe, il accomplit ce qu'il avoit promis au Pape, c. à. d. 
qu'il lui accorda, à perpétuité, la jouiffance de ces Provinces. 

Je conviens de ce fait qu'on ne peut conteſter. Mais en méme 
tems je vais montrer qu'on ne peut en conclure, que la puiſſance 
ſouveraine des Empereurs Grecs ait alors ceffé dans Rome; parce 
que le Pape n'acquit pas dans cette occafion une fouveraineté indé- 
pendante, comme le prétendent quelques Auteurs. Pour cet effer il 
auroit été néceflaire que Pepin eut pu difpofer en Maître fouverain 
des Provinces dont it s’agit. Or c'eft ce que ce Prince ne pouvoit 
faire; car il auroit fallu pour cela, ou qu'il eut fait la conquête de 
Neven e, & des autres Villes au nombre desquelles on doit compren- 
dre Rome, ou qu'elles lui euffent été cédées par le Prince qui les pof- 
fédoir, ou qu'enfin les habitans fe fuffent donnés à lui. 1) Il eft cer- 
tain que Pepin n'en fit pas la conquête. Selon Anaſtaſe, il ne pénétra 
pas plus avant en Iralie, la feconde année qu'il y eñtra, qu'il n'avoit 
fait la premiere. Lorsqu'il faifoit le Siege de Pavie, continue tou- 
: jours 
) Hift. de l'Orig. & du Prog. de la Souv. temp. des Pap. p.575. 
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jeurs Anaftafe, Aftolphe, pour Je lui faire lever, promit d'exécuter, 
ou plutôt de rendre, ce qu'il avoit déjà refufé. C’eft pourquoi la paix 
ayant été conclue de nouveau, Pepin s'en retourna en France, aprés 
avoir mis le Pape en poffeffion de PExarchat & de ta Pentapole que 
le Lombard avoit rendus, felon la convention du traité. Rien, dans 
ce récit, ne nous prouve que le Roi de France ait conquis ces pais. 
On y voit feulement qu'il contraignit le Lombard de les rendre. 

2) Jamais l'Exarchat & la Pentapole n'ont été cédés à Pepin 
par aucun Prince. T eft inutile d'infifter für un point que perfonne 
ne peut révoquer en doute. Ou bien on feroit démenti par ce qui 
vient d’être dir, où l'on a vû que Pepin n'a jamais demandé qu'on lui 
remit ces contrées, mais feulement qu'on les rendit au Pape. 

3) Il n'eft pas moins conſtant que les peuples de l'Exarchat & 
de la Pentapole ne fe font jamais donnés au Monarque François. II 
eft vrai que, felon le même Anaftafe *), Fulrade étant allé, de la part 
de notre Prince, dans les différentes Villes de ces Provinces, en re- 
gut des Ótages qu'il emmena à Rome avec les principaux de chaque 
Ville, & qu'il apporta en méme tems au Pape les clefs de chacune 
desdites Villes, & l'acte de donation par lequel le Roi fon maitre 
en accordoit la jouiffance à l'Eglife Romaine. Voilà ce qu'on peut 
m'objecter de plus fort. Mais cette difficulté weft pas fi embarraf- 
fante qu'on pourroit le penfer. II fuffit d'obferver que l'on avoit dé- 
féré à Pepin le titre de Patrice, titre qui étoit devenu pour lui un 
engagement à prendre la défenfe de Rome; & il y a méme tout lieu 
de penfer que c’étoit principalement dans cette vite qu’on lavoir dé- 
core de cette marque d'honneur. . D'ailleurs, it eft encore bon de re- 
marquer que les Patrices jouifloient d'une autorité presque ſouve- 
raine, n'ayant au deffus d'eux que l'Empereur, & qu'en cette qualité 
Pepin a fort bien pu envoyer dans chaque Ville fe député dont 
nous avons parlé. 

Enfin on doit obferver que l'on ne fäuroit inférer de ce que j'ai 
rapporté d’après Anaftafe, que Pepin ait fait proprement recon- 
noitre fa fouveraineté dans les Villes de l'Exarchat & de la Pentapole. 

= C 3 Car 
*) Idem Anaft. p. 87: 
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Car, $3. Petit, fait, i il en feroit nécefEirement devenu Souverain, & 
dans ce ‘Song o cédé (cs. droits au Pape, en lui accordant la 4 
منز‎ ces Provinces, ou il les auroit con(ervés:. Or l'un & 
l'autre f ont également. infoutenables |... s 4 
Pour é étre convaincu que, Pepin, ne céda pas ون‎ — ſou- 
veraingré a Etienne, il n'y a qu’asconfiderer les termes de la dona- 
tion. Les voici: Polliceox ine provemiffioue peccatorum 172802 inipe- 
tranda Exarchatum & Pentapolim. . Beato Petro & fucceffarıbus 
ejus traditurum in Perpetuum poffidenda "). Cette Ae ainſi 
que cela a été déjà obfervé plus d'une fois, fut exécutée dans la fnite. 
Et les termes dans lesquels eft conçue 0 Ê felon Ansita(e,. 
font à peu prés les mémes: Perenniter poffidendas ptos dife onen 
tradidit "). Il me femble que ces expreffions ne hanihent autre 
chofe, finon que Pepin donna la jouiffance, & même fi l'on veut 
la propriété, avec la difpofition de l’Exarchar & de la Penta pole, teles 
qu'un particulier peut les avoir. | Mais elles ne fignifient nullement. 
qu'il en céda tous les droits; il n'en eft pas feulement fait mention. 
Cependant, lorsqu'un Prince LA à quelqu'un une Ville ou une Pro 
vince, avec tous les droits qu'il peut y prétendre, ila foin de le es 
cifier dans l'acte de ceflion. On pourroit en citer plus d'un exem- 
ple. Je me contenterai d'un feul, „tiré de Ja ceſſion que St. Louis Roi 
de France fit, pluficurs. fiecles - aprés de la Ville d Avigr gnon & de ſes 
dépendances, au Pape qui occupoit alors la Chaire de Sr. Pier re. Voici 
les termes, tels qu on les trouve rapportés par le P. Morin, moins 
ſulpect que tous autre en pareil cas: ور‎ 71 céda auf préci ار‎ & ab. 
p olutement. à l'Egli ife Sous le nem du Jusdit Légat / la terre qui eff en 
"iie Empir ?, au ; delà du Rhosne, & tout for droit, s'il. Jui en appar tient, 
„ou lui en peut appartenir wh Il fe trouve encore, dit toujours le 
„ méme. Pere, à Toloze dans la Maifon de Ville un procés verbal 
1 ‚drei l'année 1228. par les commiffaires envoyés pour exécuter 
ce traité de paix, o eft écrit un bref i inventaire de toutes les con- 
ور‎ ditions enjointes au Comte Raimond. Monfieur Catel, Conleiller 
„au Parlement de la méme Yoga à donné au public dans fon hiftoire: H 
celle 
۳ Sigon. p. 78. =) Anaſt. p. "AN ***) Hilt. de long & des Papes p.755. 
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y celle ei eſt inftiée entre jes utres conditions: II cle an Rot toute 
ور‎ la terre qur 6) deca le Rhosne, & cede à ER lzſe ou au Legat du Pon: 
ور‎ fe Romiin la terre qui cff en l'Empire delà le Rhosne & tout le 
„droit qu'il y peut prétendre. „ ae 3 
On voit; par la comparaifon des deux donations, celle de Pe- 
pin & celle de Louis IX. un de fes illuftres Succeffeurs, la prodigieufe 
différence qu'il y a entre la premiere & la ſeconde. Dans celle ci le 
Souverain, non content d'accorder la jouiffänce & la poſſeſſion, fe dé- 
pouille encore de tous fes droits. Dans celle-là au contraire, il ne 
fait que céder la jouiffance & la poffeffion: mais il ne cede aucun des 
droits qu'il peur prétendre comme Souverain. Lac de Pepin ne 
differe pas de celui d'un fujet qui cede à un autre fujer quelque bien 
qu'il poffede. "Tous les jours il fe paffe des actes de cette nature, 
méme entre les Souverains & leurs füjets. Pas exemple, on voit 
quelquefois des Princes donner à des perfonnes qu'ils veulent gra- 
tifier la jouiffance & la propriété de quelque Terre, Ville, Province. 
C'eft dans cette claffe qu'il faut placer la donation faire au Pape 
Etienne. rs à "i on s 
De plus, que l'on compare la donation de Pepin avec celle 
d'Othon I. dont il fera parlé dans la ſuite; on trouvera que les droit 
accordés au Pape par Pepin, font les mêmes que ceux qui lui'fon 
accordés par Othon I. Ceperidant celui - ci fe referve les droits d'une 
fouveraine Jurisdiction. En un mot, que l'on metre en parallele la do- 
nation de Pepin avec celle de Charles IV. rapportée für la fin de la 
feconde Partie de ce Mémoire, je füis perfuadé que l'on fera con- 
vainçu que le Pape n’acquit pas une autorité füpréme ; lorsque Pépin! 
Jui donna, ou pour parler plus juſte, lui fit donner l'Exarchar & la 
Pentapole. 0 | 
Si Pepin, en fuppofant toujours que ce Monarque eût acquis 
le droit de fouveraineté fur l'Exarchat & la Peritapole, ne le céda 
pas au Pape, il dir le conferver, c. à. d. qu'il demeura maitre de ces 
Provinces. Mais aucun des Hiftoriens de France ne s'eft encore avifé 
d'étendre fes Etats au delà des Alpes. Lorsqu ils nous parlent des 
bornes du Royaume qu'il laiffa à fes deux fils, Carloman & Charle- 
magrie, 
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magne, tous fans exception les placent en decà de ces Montagnes. 
En voici la preuve tirée des Annales de Charlemagne, compofées par 
un témoin oculaire qui eft Eginhard, & mifes enſuite en aflez mau- 
vais vers, par un Poéte Saxon qui les a néanmoins copiées fidele- 
ment. Ce Poéte dit donc, en parlant des pais für lesquels régaoient 
les prédécefleurs de Charlemagne, fils de Pepin: 


Regnabant inter Rhenum Eigerimque priores: 
Ad Boream fuerat terminus Oceanus z 
Aufiralemque dabant balearica littora. finem, 

Alpes & teölae perpetuis nivibus ). 


I faut donc convenir que Pepin n’a jamais eu aucun droit, 
comme Souverain, für l'Exarchat & la Pentapole, & que par confe- 
quent il n'a pu accorder à Etienne ce qu'il n'avoit pas lui-même; & 
s'il difpofa cependant de contrées en faveur du Pape, il ne pur le 
faire qu'en qualité de Patrice, titre qui, comme je l'ai déja obfervé, 
lui donnoit un pouvoir presque abfolu, quoique fübordonné à celui 
des Empereurs. Mais pourquoi, dira-t-on, l'Empereur ne s'op- 
pofà- t'il pas à une donation faite à {on préjudice? J'en ai déjà infinué 
la raiſon. Ce Prince, diftrait par d'autres guerres qu'il avoit fur les 
bras, fe trouva hors d'état de l'empêcher. Car il n'auroit pu le 
faire qu'à force ouverte, & cela ne lui étoit pas poflible, dans les 
circonftances où il fe trouvoit alors. 

Mais ne pourroit-on pas dire que l'Empereur ne perdit dans 
cette occafion que la puiffance de l'Exarchat & la Pentapole, & qu'il 
n'en perdit pas proprement le droit de Souveraineté, parce qu'il 
étoit cenfé conferver ce droit, en demeurant Souverain du Pape qui 
jouifloit de ces Provinces? Ce dernier article, favoir que l'Empe- 
reur étoit Souverain de Rome, méme aprés ce dont nous venons de 
parler, eft inconteſtable. Le prouver, ce fera prouver en méme tems 
tout ce que j'ai dit. 

Etienne écrivant, en 757, peu de tems avant fa mort, & deux 
ans aprés le commencement de fa prétendue fouveraineté dans Rome, 

à Ful- 
*) Poët. Sax. in Franc. Anna 
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à Fulrade dont il a été es cg و‎ fa lettre de cette ma- 
niere: Datum IV Hale das Martias, “imperante domino piiffimo Au. 
guſlo Conſtantino a Deo coronoto magno Imperatore... .. & Leone 
#1.jore.ejus filio ). Dater ainſi (à lettre; n'eft- ce pas reconnoître ma- 
nifeſtement que l'on eft ſujet? Une pareillé preuve, ce me femble, ne 
laiffe rien à defirer; cependant en voici d'autres qui confirmeront là 
meme vérité; à meſure que nous approcherons du tnoment ,- o let 
Empereurs Grecs: vont perdre entierement la puiſſance fouveraine 
dab dieu اور‎ suf soi) ms oh er lon F7, cw 
Paul L frere & ſucceſſeur d'Etienne III. donna trois ans apres 
On Election, faite en 97; un Diplome, pour établir limmunité du 
Monaſtere de St. Hilaire, appellé Galimronſt, & dépendant de l'Eglife 
de Raverine. La date de ce Diplome eft’ conçue en ces termes : 
Datum nonis Habruariis, imperante domno: piiffimo Augufl o Conflans: 
tino; d! Deo coronato, magno Imperatore, anno KL. pofl Confulas 
tum ejus anno XIX, fed & Leone Imperatore ejus filio anno IX. in: 
dia. Xist* pole 15v9osq. sb SENS join, وا‎ 
190 ie ſuivante, 761, le meme Pape donna un réglement qui 
ávoit pour date: Datum quarto nonas Fulii, imperante Domino Con- 
fantino Augufto a Deo coronato, magno Imperatore, anno quadrages 
hab primo; ex quo cum patre regnare-coepit, & pof? Confulatum ejus 
16 vigéfimo primo, indick. decima l. 
Adrien fartout, qui gouverna longrems PEglife de Rome, con- 
firme, de la maniere la plus éclatánte, la dépendance de cette Ville 
envers les Emnpereurs de Conſtantinople. Ce Pape en fournit plu- 
fieurs: preuves, dans une lettre qu'il écrivit en 785, à Conſtantin & 
2 Irene fa mete; pour leur témoigner fa joie de ce que Dieu leur 
avoit accordé de renoncer à | Héréfie, (c'étoir celle des Iconoclaſtes, ) 
& qu'ils avoient enfin eu le bonheur d'embraffer la foi dans toute 
fon intégrité. Le commencement de (à lettre mérite une atrention 
particuliere : - Asgzórotg. ede Pesdrots , kall yarwvordrois, vun Foley 
rgorauiuY oig, "rékVoic, ‘sf yar ſueroig & FO Oe, wud Kupi psv Iyoo 
pas . manna دون لمم‎ 1 3003 saa th sin. Nasa) 
J Antiq. San. Diony£ L pe **) Tom. 6. Conc, Ze 
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Xase, Kosavrb, ai Elgin, Avyovgrarg, Adyravos dothog ru 
doux v Osov. Id e(t: Dominis piiffimis & fereniffinis, victoribus, 
triumphatoyibus, filiis dilectis, in Deo, & Doinitio nofiro Fefu Chriffo, 
, Conftantino, & drenae, Auguſtis, Adrianus: fervus fervorum Dei). 
Dans la fuite de fà lettre qui eft fort longue, Adrien continue für le 
même ton. On y trouve fouvent répétées ces qualifications qu'il a 
données à Conltantin & à Irene dés le commencement de fà lettre, 
& qu il continue de leur donner, les appellant es mattres très ferenif- 
fimes. Il neft pas néceffaire de s'arrêter plus longtems là deflus. 
ii ſuffit de lire. ۷ ۱ 
- Toutefois, il ne fera pas hors de propos de faire une legere 
obfervation au fujet de cette Lettre. Le P. Morin qui, comme nous 
l'avons déja và, prétend faire remonter la fouveraineté des Papes 
jusqu'à la donation de Pepin, men tire d'autre conféquence , ſinon 
qu'elle eft une preuve de la maniere dont les Souverains Pontifes 
témoignoient auparavant leur ſoumiſſion aux Empereurs Grecs. 
Cela étant, pourquoi entreprendre de prouver la fouveraine puif- 
e que ces Empereurs Grecs avoient, autrefois dans Rome, par 
des Lettres qui ont été auſſi écrites par des Papes, qui ne different 
pas de celles d Adrien, en un mot qui ne difent rien de plus fort? 
Telle eft, par exemple, celle que le Pape Martin I. écrivir.à 'Empe- 
reur Conſtantin, vers le milien du feptieme fiecle. Cette Epitre 
finit ainſi, dit le P. Morin: „Que la grace d'enhaut conſerve I Em- 
ور‎ pire irès pieux de notre Seigheur ; & lui ſoumette le col de toutes 
„les Nations; & elle commence en cette maniere: Martin Evé- 
„que, ſerviteur des ferviteurs de Dieu, & tout le Synode affemblé 
„en cette Ville, à l'Empereur Conftantin, notre fils, & notre 
ور‎ Seigneur très pieux, victorieux & triomphateur, &réniflime, aimant 
„Dieu & notre Seigneur Jefas Chritt. : 

L'envie qu'avoit cet Ecrivain célebre de décerner à Pepin Fhon- 
neur d'être le premier qui ait accordé une grandeur & une fouve- 
raineté temporelles au Siege de Rome, lui a fait oublier qu'il préfen- 

toit luk- même des armes, pour réfuter fon ſentiment. Les preuves 
4 qu'il 
*) Ibid, Tom. 7. ) Hif, de Orig. des Pap. p. 644. 
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qu'il tire de fa Lettre de Martin T. font exactement les mêmes que 
celles que je tire de la Lettre d'Adrien L Outre cela le P. Morin 
prouve par une lettre de Léon II. élu ſur la fin du ſeptieme fiecle, 
que les Empereurs d'Orient étoient Souverains à Rome. „Leon fe- 
„cond; (ce font fes propres expreflions,) fücceffeur d'Agathon, re- 
»fcrivant au même Empereur, l'appelle fon Roy, & encore d'une 
»fágon qui eft ordinaire à tous les peuples qui vivent fous un Sou- 
ور‎ verain. Car il lui repréfente qu'il a reçu fes lettres avec un grand 
»Contentement, & qu'alors il s'eft écrié: Seigneur, confervez notre 
„Roy très Chrétien, & l'exaucez au jour qu'il vous invoquera. , Il 
eft certain que rien ne prouve mieux la fouveraineté d'un Prince; & 
C'eft encore de nos jours en France la formule de priere que Ton 
employe, quand on veut adrefler au Ciel des prieres en faveur de 
notre auguíte Monarque. Mais ce qui établit d'une maniere fi au- 
tentique dans cette Lettre de Léon IL la ſupreme autorité des Grecs 
dans Rome, fe trouve dans celle d’Adrien I. Cet endroit eft même 
cité par le P. Morin. Après avoir rapporté plufieurs paflages de 
cette Lettre, lesquels confirment tous ce que j'ai avancé, ce Pere 
ajoute; parlant d'Adrien: „Puis il conclud en priant qu’il entende d'eux 
„de bonnes nouvelles, & s'écrie pour cet effet avec le Prophete: 
„Seigneur, conſervez nos trés invincibles Princes & grands Empe- 
„„reurs, & nous exaucez en chaque jour, que nous vous invoque- 
„rons, -priant pour eux.“ 1 ۱ 

Telles font les contradictions, où l'on ne peut manquer de tom- ' 
ber, qund on entreprend de foutenir un point appuié für d’aufi 
foibles fondemens. Car aprés tout, ou il faut convenir que fi les 
moyens employés par l'Oratorien, pour prouver que les Empereurs 
avoient dominé dans Rome jusqu'à Pepin font valables, ceux dont 
je me frs, pour prouver auſſi qu'ils y ont dominé plus long. tems, 
le font également, puis qu'ils (ont lesmémes; ou bien il faut dire que, 
fi les Empereurs Grecs n'avoient pas une puiffance fouveraine dans 
Rome, après la donation de Pepin, ils ne l'avoient pas non plus cent 
ans environ auparavant. Qui eſt · ce qui conviendroit de ce dernier 
fait? Perfonne fans doute: on doit donc convenir auffi du premier. 
à Da n 
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jusqu ici nous avons $n Rome reconnoitre ja foüv e 
fance des Grecs d'une maniere inconteſtable. Pröfentemen 
allons — — — — 
& ſe livrer aux François; pour ne rm tm هی‎ ee 
vers l'an 801, que je place cette Epoque celebre; parce que, "felon 
nos Annales, ce fut cettesannee - là que Charlemagne-recut Je titre 
d'Empereur des Romains: ce qui reridit ce Prince le Seigneur füpre. ` 
me de certe Ville. De ſorte que ſa puiſſance, de fabordonnée: qu elle 
avoit été jusques là, acquit alors le feul degré qui lui manquoit. 
ویو‎ ue fut totalement indépendante. +: + won 3b 10 N 
. Il faut convenir que cet article n'eft pas fans conteffation;- Dil. 
luſtres Savans, tels que le P. le Cointé de l'Oratoiré & d'autres; font 
d'avis que cette époque doit étré placée en l'année 796. Ils fe fondent 
fur ce que-Léon III. au commencement de cette année, lorsqü'il ve: 
. noit d'être élevé für la Chaire de St. Pierre, députa:vérs Charlemagne 
des Nonces qui lui porterent les Clefs de la confeſſion du Prince des 
Apotres, & l'étendart de la Ville de Rome ). einn: — 
en outre le Monarque François, de la part du Pape, fel- 
qu'un des principaux de fon Royaume; pour recevoir le : 
fidélité du peuple Romain. —— —-— — 
gilbert, Abbé du Monaftere de St. Richard. Ce paſſage, ou plutôt 
cette autorité d Eginhard, paroit être d'abord fans réplique; & j'avoue 
que jadhérois au ſentiment de ceux qui s'en font appüiiés; pour 
établir que la puiffance ſouveraine des Grecs: avoit totalement ceſſẽ 
dans Rome, en 796. Mais de nouvelles découvertes qui avoient ap- 
paremment échàpé. aurcélebre ۲. êê) à ceux qui pen- 
fent comme lui, m'ont perfuadé dn contraire. - Elles montrent évi- 
demment que Rome, depuis cette Epoque „ confidéroit les Grecs 
comme fes Seigneurs ſupremes.. rA D 
Dans cette fameuſe Sale que Léon fit فالا‎ au Palais dela: 
e) on trouve une vafte Mofaique qui — encore. M. de St. 
„non HO Le iš; 010) — Marc; 


*) Eginh, Annal, ad an 796. 
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۱ de la Rochelle ins. E prernion volanie de ſon 
ré سوت ری‎ de T'Hiftoire d’Iralie, en donne cette de- 
ſeription ): „On voit dans cette Mofäique Jefüs Chrift qui de la 
„main droite donne les Clefs à St. Pierre, & qui de la main gauche 
| jin un étendart dans la main d'un Prince ayant la Couronne en 
nie: Linfcription | Conftantino V. nous apprend que c "eft 
$ nfantin, fils d Irene. Un cadre placé derriere la tête de. cette 
» figure, indique felon les. Antiquaires que ce. Prince vivoit & 
j régnoit alors. C tte repréfentation eft une preuve que la p 

» fance de l'Ém ereur étoit encore. refpectée. à Rome, & qu'il 
„en éroit | c Sei i, reme..... De Pautre. côté de t. 

» Molaique elt un Pape à genoux qui reçoit le Pallium. de la mai 
„droite de St. Pierre, tandisqu’ un Prince à genoux E ayant. des 
y Moëfaches le Manteau, TEpée, & des Bandelettes de diverfes cou: 
» leurs autour des jambes, ainfi fi que ‘Charlemagne avoit. coutume d'en 
1 Tech reçoit un éi réndart € de ‘la main gauche du même : Apôtre, 
» Les adres mis derriere les téres des figures à à genoux , annoncent 
د‎ u'elles repréfentent des perfonnes vivantes que les Inferi tions: 
„Scssimus Dn Leo, Et Dn Carulo Regi, font connoître 
„pour L Léon III. & Charlemagne. Au deſſous du tableau ſe lit cette 
x € dont le langage n n "eft pas tour à p felon 6 Théologie: 
c eux Pierre, Iu vie au Pape Léon, & la victoire au 
»| v spun Beate deb dona vitam Leoni PP. e Bidoriam 
» Carlo Regi T Charles eft repréfenté fans couronne, parce 
» qu’ Pil eft 13 vis-à- vis de l'Empereur c comme Patrice des Romains. 5 
“Heft dos conſtant qu'après le ſerment de fidélité que le Pape 
Léon III. fit jurer à Charlemagne, 5 ome _continuoit de regarder les 
Empereurs d'Orient comme fes Seigneurs füprémes. Cela eft dau- 
tant plus évident qu'on ne peut révoquer e en doute que la conſtruction 
de la Sale en queftion, en conféquence ؛‎ celle de la Mofaïque, n ayent 
été faites, après que le ferment de fidélité fut juré. Car il l'avoir 
été, auffi - tôt aprés Pélevarion de Léon III. au ſouverain Pontificat. 
Di M Charlemagne ne quitta pas pour cela le titre de Patrice 
D 3 qui 
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qu'il avoit toujours porté, titre qui le rendoit 44a vérité Souverain 
de Rome, mais Souverain fübordonné à l'Empereur. Et en conti- 
nuant de porter ce titre, Charlemagne ne s'avouoit -il pas lui-même 
dépendant de ce Prince, puisque, comme tout le monde le fair, le- 
Patrice en dépendoit toujours; ou étoit au moins cenfé en dépendre ? 


Mais, dés que Charlemagne eût été proclamé Empereur des Ro- 
mains, il quitta, dit Eginhard, le titre de Patrice, pour prendre ce; 
lui d'Empereur & d'Auguíte: Omiſſo Patricii uomine Imperator & 
Auguflus appellatus *). C'eft qu'alors notre Monarque fe trouva 
revêtu de la fuprème Jurisdiétion fur les Romains. La «conduite 
d'Irene qui gouvernoit en ce tems -là l'Empire d'Orient, & fon filence 
fur une action qui la dépouilloit entierement d'un pouvoir qu'on 
avoit du moins paru lui conferver jusques- là, furent une efpece de 
confentement tacite. Il y a plus. Dès l'année ſuivante, cette Princeſſe 
députa. vers le nouvel Empereur, pour faire alliance avec lui). 
C'éroit convenir qu'elle ne defaprouvoit pas qu'on lui eut. trans- 
porté la puiffance dont elle & fes prédéceffeurs avoient toujours 
jouï auparavant. Il eft méme à préfumer que le nouvel Empereur 
ne confentit à donner les mains à ce traité, qu'aux conditions qu'il {e- 
toit maintenu dans le dégré de füpériorité qu'il venoit d'acquerir. 
A la vérité nos Annales ne font nulle mention des conditions du 
Traité. Mais, quoiqu'il en foit, Charlemagne conferva le titre d’Em- 
pereur avec l'autorité qui y étoit attachée. Les titres & les dates 
qui prirent alors une nouvelle forme, en font foi. Je dis lés titres 
& les dates; parce que, comme ils fervent à prouver de la maniere 
la plus évidente que les Empereurs d'Orient avoient dominé dans 
Rome jusqu'à l'Epoque indiquée, ils fervent également à montrer 
qu'ils n'y dominerent plus enſuite, puisque les titres, les qualifica- 
tions &c. qu'on n'avoit ceffé de donner à ces Princes jusqu'à ce mo- 
ment, leur furent alors ótés, & donnés aux Empereurs d'Occident. 

yan 1 ! er 3e GU FS i5. 11 
Avant de paffer à la ſeconde partie de ce Mémoire, il ne fera 
pas hors de propos de prévenir les objections que l'on pourroit faire 
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d’après quelques paflages qui fe trouvent dans les Ecrivains du tems, 
& qui femblent prouver le contraire de ce que j'ai établi. En voici 
deux entre autres. Ce que je vais dire là deffus, doit ſervir de ré- 
poníc à tous ceux de cette efpece que l'on pourroit citer, 

1) Paul Diacre rapporte que, vers l'an 774, tandis que Rome 
étoit opprimée par les Lombards, Charlemagne vola au fecours de 
cette Ville, & que l'ayant délivrée de l'oppreffion , il la réduifit fous fa 
puiffance: Suzr addidit feeptris ); expretlion trés forte, & qui priſe 
à la lettre fignifie que Rome ne dir plus reconnoitre dès - lors d'autre 
fouverain que Charlemagne. Mais voici la réflexion que fair à ce fujet le 
favant Dom Martin Bouquet: Ahetorice hic & hiperbolice loquitur Pau- 
ius. Anno enim 774. Roma, neue a Langabordis oppreffa fuit, neque 
a Carolo cum ditionibus fuis unita, fed a Langobardorum inſultibus libe- 
rata, & Carolo jure Patriciatus tantum fubdita **). 

2) Théophane nous apprend que E£on III. aprés avoir été fort 
maltraité, en 799, par les Ennemis qu'il avoir à Rome, fe réfugia au- 
près de Charlemagne ; que ce Prince ayant puni rigoureufement les En- 
nemis du Pape, le rétablit für fon fiege, & que depuis Rome demeura 
au pouvoir des François. -'Phéophane ajoute que Léon, pour ré- 
moigner à Charles fà reconnoiffance , l'oignit d'huile, depuis la rére 
jusqu'aux pieds, dans l'Eglifé de l'Apótre St. Pierre, où il le procla- 
ma Empereur: Cum Leo ad Carolum Francorum Regem confugiffet, 
Rex ees adverfarios graviter ultus, in propriam fedem eum iterum re- 
fituit ; & Roma ab ifo tempore in Francorum poteftatem ceffit. Leo 
Carole Regi vicem relaturus, eum a capite ad pedes oleo perunttum 
in Sandi Petri Apoftolt templo Imperatorem ſiuntatum Corona redimi- 
git, atque imperatoria vefte circumdedit ب(**"‎ 

On doit d'abord remarquer que ce paffage de Théophane peut 
fervir à dét uire entierement ce qui eft établi par le paffage de Paul 
Diacre, puisque celui de Théophane ne fair commencer l'exercice 
de la puiffance füpreme des François dans Rome que plus de vint 
ans après l'autre. Enſuite le paſſage de Théophane eft trés obſcur. 

n 
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Il eft bien vrai que Charlemagne avoit fait retablir Léon ſur le ſiege de 
Rome, par des Commiffaires envoyés exprès, avant qu'il allat lui 
méme dans cette Ville, où il regut la Couronne impériale, Mais il 
eft faux que ce Prince eût auparavant tiré vengeance des inſultes fais 
tes au Pontife. Du moins. Eginhard, fon, Secretaire rapporte que, 
quelques jours aprés qu'il eut été proclámé Empereur, il manda ceux 
qui avoient dépofé Léon, & qu'aprés avoir inſtruit leurprocés, on les 
condamna à perdre la vie, comme coupables du iae tia 
| II paroit cependant par la maniere dont 1 héophane raconte 1 
chofe, qu'il croyoit que Charlemagne avoit puni les ennemis de Léori 
& rétabli ce Pontife avant qu'il eut été couronné Empereur; à quoi 
il attribue le commencement de l'autorité abſolue des François fur les 
Romains. Mais peut-on en conclure raifonablement que ce Prince 
foit devenu par - là Seigneur fupreme de Rome, ou ce qui eft la mé- 
me chofe, que cette Ville ait commencé dés-]ors à ne plus dépendre 
que de lui? Cette conféquence ne me paroit pas bien juſte, parce 
que Charlemagne ne put agir dans cette. occalion que comme Patrice; 
titre dont il far toujours revêtu, ainſi que je Pai obfervé cil deſfus, 
jusqu'au moment qu'il reçut ſa nouvelle dignité; & d'ailleurs , qui 
ignore que les Patrices, longtems avant Charlemagne, en faifoient 
autant, ou étoient en droit de le faire, quand l'occafion fe préfentoit, 
S'ils pouvoient, comme on n'en peut douter, confirmer election 
d'un Pape, à plus forte raifon, le rétablir, quand il avoit été dépofé, 
par quelque cabale ou autrement. Concluons donc que de ces paſ. 
fages.non feulement on m'en peut rien inférer contre ce que j'ai 
avancé, mais que celui de Théophane en particulier, peut au con- 
traire fervir à nous convaincre de plus en plus que l'on étoit bien 
éloigné de. penfer alors; comme on l'afait depuis, que les Monar- 
ques François fuſſent devenus les maîtres abſolus des Romains; 
auflicöt qu'il a plu à quelques modernes de le foutenir; .qu’enfin les 
‚mpereurs Grecs ne durent perdre totalement, leur puiffance fouve- 
raine dans Rome, que lorsque Léon III. & le peuple, Romain, en 
proclamant Empereur le Monarque Francois, l'éleverent au comble 
de la puiſſance impériale, vers l'an 8or. | ۳ 
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125 ne faffit pas d'avoir montré dans la premiere Partie de ce Mémoire 
que Rome fut en la dépendance des Grecs jusqu'à ce que les ha- 
bitans de cette grande Ville revêtirent Charlemagne de la dignité 
d'Empereur. Il faut encore prouver que ce Prince, étant devenu 
par là Souverain füpreme de Rome, transmit cette fouveraineté à fes 
fuccefleurs dans l'Empire d'Occident, & que ceux-ci ne la perdirent 
totalement que fous Charles IV. qui céda aux Papes tous les droits 
qu'il pouvoir prétendre. Tel eft le fujet de cette feconde Partie. ' 


— . La premiere année de fon Empire, Charlemagne donna, en fa- 
veur d'un Monaftere firué dans le Diocefe de Carcaffone, un diplôme 
qui fe trouve à la tête del Appendix des anciens Actes qu Etienne Ba- 
luze a ajoutés aux notes fur les Conciles de la Gaule Narbonoife. Ce 
diplôme commence ainfi: In nomine fant ae & individuae Trinitatis, 
Carolus ejusdem Dei omnipotentis miſericordia Imperator Auguftus … 
Et il eft terminé de la forte: Datum VIIL Kalend. Novemb. Indit. x 
anno XXXVI. regni domini Caroli Imperatoris in Francia, & Imperii 
gus primo*). 

y On trouve dans Gewold, parmi les notes du troifieme 'Tome 
de: RAMS deux Chartes qui regardent le Monaftere de Schlecdorf, 
& qui doivent être rapportées à la feconde année de Empire de 
Charlemagne. Le commencement & la ſin de chacune de ces Char- 
tes donnent à ce Prince les mémes qualifications que le diplóme dont 
il vient d’être queftion. 

Les titres dont ces citations nous montrent que Charlemagne 
avoit été revêtu, ne prouvent pas abſolument quil fut devenu le 
maître des Romains. En voici d'autres qui le prouveront mieux. 
Fortunat, proche parent de Jean qui étoit Patriarche de l'Eglife de 
Grade, fut choifi, après fa mort, pour le remplacer, & le Pape 
Léon II. lui envoya le Pallium, Yan 803. avec une lettre rapportée 
par Ughelle. Cette lettre étoit datée en ces termes: Datum 12. Ka]. 

April: 
) Annal, Ecclef. Franc. $, 6. p.770. 8 ` 
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April. per marum Euflachii primicerii fantfae fedis Apoftolicae, int- 
perante noflro domino Carolo, piiffime Auguſto, a Deo coronato, 8 
& pacifico Imperatore, 0 tertio, Indict. Il.) 

Au mois de Juin de la même année 803. notre Empereur, étant 
à Aix la Chapelle, donna une efpéce de réglement pour un Mona- 
flere appellé Acutianum. Carolus fereniſſimus, llt - on au commen- 
cement, Auguftus a Deo coronatus, ade دوع‎ pacificus , Imperator 
Romanorum gubernans Imperium... Ex àla fin on trouve cette date: 
Datum idibus Junii, anno Ill. Chriflo propitio, Imperii nofiri, & 
XXXV. regni noftri in Francia ^). 

Pour ne pas ennuyer par des récits auffi fecs que ceux que je 
viens de faire, je pafferai fous filence les autres réglemens qui furent 
donnés par Charlemagne, aux mois d'Aouft, de Novembre, & de 
Décembre de la préfente année, dans lesquels ce Prince fe donne 
les mémes qualifications que nous venons de lui voir pm, dans 
le précédent. 

Dàns les Lettres que Léon III. écrivoit à ERNE ع6‎ 
Prince étoit qualifié de même que les Empereurs d'Orient l'éroient 
ci devant. Le Pape l'appelloit fon maitre, trés pieux, & féréniffime, 

victorieux, & triomphateur, fon fils aimant Dieu, & Jefus-Chrift, 
notre Seigneur, Charles Augufte. Domino iB €? foreuiffimo 

vitori ac triomphatori filo, amatori Dei, ac Domini noffri Fefu Chrifii, 
Carolo Auguflo.,. *'*). Tels font les termes des premieres lignes 
de la Lettre que Léon écrivoit au Monarque François, vers l'an 806. 
touchant Fortunat, ce Patriarche, dont j'ai déja fait mention. H s'en 
trouve pluficurs autres du méme Pape à Charlemagne, mais qu'il 
feroit trop long de rapporter en détail. D'un autre côté, cela n’ajou- 
terdir rien à ce qu'on vient de lire, puisque ces lettres ne donnent au 
nouvel Empereur que les titres déja énoncés. 

Enfin !a derniere preuve que J'apporterai de la fouveraine au- 
torité de Charlemagne dans Rome, c'eft que rous les Hiftoriens, fans 
exception „ étendent les bornes de l'Empire de ce Prince à fa mort, 


jus- 


2), Tom. s. in Fortun, Pa. Gradent. ) Annal, Eccle£ Franc. $. 6. p.814. 
***) Tom, 7. Conc, an. 806, p. 4 


$ 35 + 

jusqu'à la baffe Calabre; d’où il s'enfuit évidemment, qu'il étoit 
maître de tous les pais qui font fitués en deçà, parmi lesquels on 
doit comprendre le territoire de Rome. Eginhard qui a été copié 
par les Hiftoriens de France qui ont écrit après lui, eft garant du fait 
que j'avance. Voici comme il s'exprime, dans la vie de Charle- 
magne, parlant de l'etendue des conquétes de fon Maitre, dans 
Italie: Deinde (perdomuit) Italiam totam, quae ab Augufia prae- 
toria, usque in Calabriam inferiorem, in qua Graecorum ac Beneven- 
tanorum conftat effe confinia , decies centum, & eo amplius paſſuum 
millibus longitudine porrigitur "). 

Le régne de Louis, furnommé le Débonnaire, fils & ſucceſſeur 
de Charlemagne dans l'Empire d'Occident, nous fournit aufli quel- 
ques preuves, que Jes Romains fortis de la dépendance des Grecs, 
étoient tombés fous celle des nouveaux Empereurs d'Occident **). 
Deux ans aprés que Louis eut pris les rênes de l'Empire, Léon III. 
érant mort, on lui donna pour füccefleur Etienne V. qui n'étoit que . 
Diacre. Le nouveau Pape n'eut pas plutôt été facré, qu'il penſa à 
aller trouver l'Empereur f). Deux mois n'étoient pas encore écou- 
les depuis fon facre, qu'il partit en toute diligence. ^ Cependant il eut 
foin de fe faire précéder d'une . mbaſſade, pour aller faire à Louis la 
ſatisfaction qu'il convenoit. 

Il y a lieu de-penfer que l'ordination d'Etienne V. avoit été 
faite, fans qu'on eût averti Louis de (on éleétion qui, füivant un an- 
cien ufage, ne devoir être fuivie du facre, qu'après avoir été ratifiée 
par le Souverain. Au moins eft. il aifé de comprendre par ce que 
je viens de rapporter, ou que l'Empereur avoit témoigné quelque 
mécontentement, ou que le nouveau Pape l'appréhendoit. Un autre 
Ecrivain, témoin oculaire, leve les difficultés qui pourroient naitre à ce 
fujet. Thégan qui vivoit, fous l'Empire de Louis, nous apprend, dans 
la vie qu'il nous a laiffée de fon Maitre, qu'auffi-tót qu Etienne V. eût 
été élevé à la dignité Pontificale, il fit prêter ferment de fidélité à Louis 
par tout le peuple Romain. 


E 2 Le 
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Le Pontificat: d'Etienne V. ne fut pas de longue durée. Ce Pape ۱ 


mourut lannée ſuivante, & eur pour facceffeur Paſchal I. dans 
Péluction & l'ordination duquel, il fe paſſa quelque chofe de fem- 
blable à ce qui étoit arrivé dans celle de fon prédéceffeur ). Car 
nous apprenons de l'Hi(torien de Louis que ce Pontife fe hata d'en- 
voyer à cet Empereur des députés, chargés de lui remettre une iet- 
tre, où il faifoit fon Apologie, au ſujet de ce qui étoit arrivé dans 
fon élévation fur le fiege de Rome). Il infinuoit entre autres cho; 
fes, qu'il n'y avoit eu de fa part, ni ambition, ni volonté, qu'il 
n'avoit été mis en cette place que par l'élection du Clergé & les accla- 
mations du Peuple, bien loin qu'il s'y füt ingéré de lui- méme. 

Les précautions de Pafchal nous font entrevoir un homme qui 
veut ménager un Prince, envers lequel i} fent qu'il a manqué: ce 
qui ne pouvoit être qu'en ce que l'on avoit procédé à fon facre, fans 
attendre que Empereur eut envoyé fon approbation.” 

Enfin, ce qui fe pafla dans l'élection de Grégoire IV. ne laiffe 
rien à defirer für l'article dont il s’agit. Eginbard, & principalement 
Auteur de la vie de Louis, nous apprenent que, lorsque Grégoire 
IV. Prêtre du titre de St. Marc, eût été élu, on ne voulut point paffer 
outre, qu'on nett conſultè l'Empereur ***). Celui-ci ayant ap- 
prouvé l'élection faite par le Clergé & le Peuple, Grégoire IV. fur 
ordonné, pour fuccéder à Valentin. ۲ | 

II me femble que ce que j'ai dit jusqu'à préfent dans cette fè- 
conde Partie, prouve mánifeftement que Rome reconnoiffoit pour 
fes Souverains les nouveaux Empereurs d'Occident. Les raiſons que 
jen ai données, font les mémes que celles dont mes adverfäires fe 
fervent pour établir que les Empereurs d'Orient àvoient dominé dans 
cette Ville jusqu'au tems où ils pretendent que le Pape en devint 
lui-même Souverain. - 

Après des preuves aufli claires & auſſi évidentes que celles que 
J'ai préfentées, je crois que je pourrois me difpenfer d'examiner fi 
Charlemagne, & Louis fon fils & fon ſucceſſeur, n'avoient pas ac- 
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cordê aux Papes la fouveraineté de Rome. Ce que je viens d'avan- 
cer für des témoignages bien autentiques, prouve évidemment que 
cela n'a jamais eu lieu. Mais voyons cependant quels moyens ont 
employé les Ecrivains qui font d'un fentiment contraire, pour ap- 
puyer leur opinion, & ſi ces moy ens font capables de détruire ceux 
que j'ai employés de mon côté, pour confirmer ce que j'ai érabli. 

Vn des principaux moyens, & für lequel fe fondent mes ad- 
verfäires, le P. Morin en particulier, e eſt un Acte de donation attri- 
bué à Louis le Débonnaire. "Baronius le place à l'an 817. Tom. 9 
Annales Ecclefiaftiques. Dans cet Acte qu'il ſeroit trop long de 3 
porter ici, l'Empereur confirme au Pape tout ce que fon pere & fon 
ayeul avoient donné au St. Siege. Mais cer Acte qui fait la bafe des 
prétentions de mes adverfaires, n'eft pas des plus autentiques. 1) Les 
Ecrivains du tems ont oublié de nous le conferver, ou tout au moins 
d'enfaire mention. 1l y a certainement lieu de s'étonner qu'une do- 
nation de cette nature, qui étoit de la plus grande importance, ait été 
omife par des Hiftoriens qui d’ailleurs, nous racontent jusqu'aux 
moindres particularités... Quelle comparaifon, par exemple, entre 
ces Pais immenfes cédés aux Papes, & la Ville de Venife cédée par 
Charlemagne avec trois ou quatre Villes de la Dalmatie, aux Empe- 
reurs d'Orient! Néanmoins Fginhard qui fait une mention particu- 
liere de ces Villes, ne nous dit rien de ces Provinces que l'on veut 
que Charlemagne méme ait données avec toute forte de fouveraineté. 
Et d'ailleurs, pourquoi le méme Eginhard, ainfi que je Pai déjà ob- 
fervé , rapporte -t -ił dans la vie de Charlemagne, que ce Prince étoit 
maitre de tous les pais firués jusqu'à la baffe Calabre, fans en rien 
excepter? Eít-il vraifemblable que, fi fon Maitre ۲ cédé la fouve- 
raine puiffance de VExarchat, & de la Pentapole, il auroit étendu 
les bornes de fes Etats jusqu'au dela de ces Provinces? Ne doit-on 
pas penfer au contraire que, dans ce cas, cet habile Ecrivain auroit 
pratiqué ce qu'il avoit déjà fait, au ſujet de Venife & de la Dalmatie, 
c. à. d. qu ^l n'auroit pas manqué de dire; Que l'Exarchat & autres 
puis avoient été auffi cédés par Charlemagne, & de placer en confe- 
quence les limites de fon Empire für les confins de ces contrées? 
E ۱ Au 
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Au refte, quand je dis que Charlemagne n'avoit pas cédé aux Papes 
les pais en queftion, je ne prétends pas foutenir qu'il ne leur en eüt 
pas accordé la jouiffance & la poffeffion, mais feulemenr qu'il ne leur 
en avoit pas accordé les droits qu'il avoit en qualité de Souverain. 


Le P. Pagi, zélé défenfeur de la fouveraineté des Papes, & 

qui, comme on l'a vu plus haut, veut la faire remonter jusqu’à Pan- 
née 754. fournit une preuve fàns réplique que les Rois de France, en 
donnant les pais dont nous parlons, aux fouverains Pontifes, ne 
leur en avoient pas cédé les droits d'une autorité abfolue. "Tout le 
monde fait que l'Ile de Corfe qui étoit paffée fous la domination de 
Charlemagne, fut donnée au Sr. Siege par cet Empereur. Nean- 
moins Pagi ne fait pas difficulté de comprendre cette Tle au nofnbre 
des pais que Charlemagne tenoit en fà puiffance. In Italia, dit ce 
Pere, quidguid Longobardicae ditionis fuerat , cum adjacentibus Iflvia 
€? Liburnia, infulaque Corfica... in fua tenebat poteftate *). Or fila 

: donation de cette Ile, faite par Charlemagne aux Papes, n'a pas em- 
péché Pagi de la mettre au nombre des pais fur lesquels le Monar- 
que Frangois avoit une puiffance fouveraine, pourquoi la donation 
des autres país empêcheroit-elle qu'on ne les comprit également par- 
mi ceux dont il étoit le maitre abíolu? 

2) La Sicile fe trouve comprife dans cette donation de Louis 
le Débonnaire au fouverain Pontife. Mais comment ce Prince pou- 
voit-il donner ce qu'il n'avoit pas? Car il eft hors de doute que Louis 
& fes prédéceffeurs n’ont jamais poffedé cette Ile. Tous les Ecrivains 
anciens & modernes en font foi. Il faut donc convenir que cette 
donation eft d'une trop grande étendue, pour pouvoir étre attribuée 
à notre Empereur. Auſſi cette difficulté a-t-elle paru fort embar- 
raffante au P. Morin; & il n'a pu s'en tirer qu'en difant que, dans la 
fuite, la Sicile aura été ajoutée. Une pareille réponíe emporte avec 
elle fà réfutation. 0 2 : 

3) Enfin, par cette donation, Louis le Débonnaire accorde le 
droit d'élire le Pape, & de le facrer, fans qu'il foit befoin de recourir 
à lui, ni à fes fucceffeurs, pour en obtenir leur confentement. „ Et 


quand 
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„ quand par la vocation divine le Pontife de ce Siege très facré fortira 
„de ce monde, que perſonne, quelle qu'elle foit, foit Francois, foit 
„Lombard, ou de quelque autre nation vivant en notre Royaume, 
„& fous notre puiffance, n'ait la ſcienee de s’oppofer aux Romains 
»ni en public, ni en particulier, ou de faire élection, ni ne préfume 
pè cette occafion de porter aucun dommage aux cités, ou aux terres 
„appartenantes à l'Eglife de St. Pierre, mais qu'il foit permis aux 
„ Romains de célébrer les obféques de leur Pontife fans trouble, & 
„avec toute forte d'honneur & de vénération, & de confacrer cano- 
„niquement, fans aucune difficulré & contradiction, celui que par 
„infpiration divine, & Finterceflion de St. Pierre, ils auront tous élu 
„au Pontificat. *)* Telle eft la traduction que donne le P. Morin 
de cette partie de la donation. Mais il eft inutile de s'arréter à cet 
article. Il eft füffifamment réfuté par les faits rapportés ci- deſſus, 
au ſujet des élections des Papes, depuis que Louis eût commencé à 
régner. Dans un autre endroit, le méme Pere Morin dit qu'on ne 
lit point dans les Auteurs du tems, ni dans ceux qui ont vécu deux 
cens ans après, que jamais les Papes élus ni le Clergé ayent envoyé en 
France, ou en quelqu'autre endroit, pour obtenir de nos Rois leur 
confirmation. 
: I paroi étonnant qu'un tel Ecrivain fe foit oublié jusqu’au 
point de dire, que, niles Auteurs du tems, ni ceux qui ont vécu deux 
censans aprés, ne nous apprennent nulle part que Vom ait demandé aux 
Rois de France la confirmation de l'élection que l'on avoit faite à 
Rome. Sans doute que le P. Morin ne les avoit pas tous confültes, 
ou bien il lui étoit échapé que l'Auteur de la vie de Louis dit formel- 
lement que, lorsque Grégoire IV. eûr été élu, l'an 827. on ne vou- 
lut pas le facrer, que l'on n'eüt confülté l'Empereür qui approuva 
Yélection: Dilata confecratione ejus usque ad confultum Impevatoris. 
Quo annuente, & eleGionem Cleri & Populi probante, ordinatus eft in 
loco prioris"). H faut avouer néanmoins que quelques erreurs de 
Chronologie que l'on rencontre dans cette vie, pourroient faire dou- 
و‎ 1 e avoir été en effet témoin ocülaire de ce qu'il rapporte; 

d mais 
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mais en voici d autre dont le témoignage ne doit pas être ſuſpect. 
C'eft Eginhard. Il nous apprend à peu prés la méme chofe que le 
précedent: Gregorius Praesbiter:... non prius ordinatus eft, quam 
Legatus Imperatoris Romam veniret, & Elechonem Populi exami- 
unret ). 5 ش‎ 8. 

Au ſurplus, quand on ſuppoſeroit que cette donation feroit 
bien autentique, que s enſuivroit · il? Il eft conftant qu on n'en pour- 
roit rien conclurre de contraire à mon ſentiment. Car enfin les tef- 
mes dans lesquels elle eft congue, ne me paroiffent pas d'une plus 
grande force que ceux des donations, dont nous aurons bientót oc- 
cafion de parler; c. à. d. que Louis, par cette donation, n'accorde 
aux Papes d'autres droits que ceux qui leur font accordés par les do- 
nations d'Othon , & de quelques uns de fes ſucceſſeurs. | Cependant 
ceux-ci n'ont pas laiffé de fe réferver la puiffance fouveraine. D’ail- 
leurs Louis, dans l'acte de donation, s'étant refervé la fupréme auto- 
rité fur les Duchés de Toſcane & de Spolete; Salva ſuper eosdem 
Ducatus. (Iuſennum & Spoletum) noflra in omnibus dominatione & 
illorum ad noflram partem ſulijectione, n'elt-il pas vraifemblable qu'il 
fe la réferva également für les autres pais; & fi cela n'eft pas mar- 
qué en propres termes, ne le doit-on pas préfumer? Ou plutôt, ne 
feroit- on pas autorifé à croire que les termes par lesquels Louis fe 
confervoit une fouveraine jurisdiction für les autres pais, comme 
fur les Duchés de Tofcane & de Spolete, auront été omis»par les 
Copiſtes, ou peut-être retranchés exprès. Ceci me paroitroit bien 
plus probable que ce que prétend le P. Morin, qu'on aura 
dans la füite ajouté le nom de la Sicile à l'acte. de donation de 
Louis. 

Une preuve que les termes en queſtion auront pu être, ou 
omis,.ou retranchés dans la fuite, c'eft que l'acte de donation de 
Louis eft dans la méme forme que l'aéte de donation de fes füccef- 
feurs. Ceux-ci, par exemple, parlant des Duchés de Tofcane & 
de Spolete, difent expreffément qu'ils fe réfervent für ces Duchés une 
autorité fouveraine; & fur la fin de leur acte, aprés avoir fait men- 

tion 
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tion desıpaisiqu’ils donnent, ils difent encore qu'ils fe réfervent für 
tous indiſtinctement les droits de fouveraineté. Loui e Débonnaire 
pareillement; quand il fait mention des Duchés de Tofcane & de 
Spolete, déclare qu'il fe réferve für ces Duchés les droits qu'il peut 
prétendre, comme Souverain; & furement il fe les étoit aufli réfer- 
vés für les autres Pais, dont il fait, ainf que fes fücceffeurs, un affez 
long détail; car il n'eft pas naturel de penſer que ce Prince fe fut 
réfervé de tels droits für certains pais, fans fe les être réfervés fur les 
autres, ſurtout les cédant tous également au Pape. 


Enfin, mais toujours dans la fuppofition que la donation de 
Louis eft bien autentique, je répéte ici ce que j'ai dit, au ſujet de 
celle de Pepin. Qu'on faſſe la comparaifon de la donation de notre 
Empereur, avec la donation de Charles IV. & l'on ne pourra s'em- 
pécher de convenir que jamais Louis le Débonnaire n'accorda aux 
Papes un pouvoir fouverain. . 

Sans que j'entre dans un plus grand détail, je crois qu'on fera 
à portée de juger du fond que l'on doit faire fur ce que certains 
Auteurs, tels que Pagi, Morin, Baronius &c. ont pris à tache d'écrire, 

. pour montrer que les Papes avoient commencé à exercer une fouve- 
raine jurisdiction dans Rome, depuis la donation faite par Pepin, & 
confirmée felon ces Ecrivains par Charlemagne & par fon fils Louis 
le Débonnaire. 

Erant donc, ce me femble, prouvé autentiquement que jamais 
les trois Princes François, dont il vient d’être queftion, ne céderent 
aux Papes les droits d'une autorité fouveraine, ce qui refte à dire, 
ne louffrira pas de grandes difficultés. On doit feulement excepter 
l'hiftoire de Lothaire, dans laquelle on a cru trouver encore quel- 
ques preuves du fentiment oppofé à celui que je défends. 


Dans les premieres années du régne de ce Prince, fils & ſucceſ- 
feur de Louis le Débonnaire, Grégoire IV, étant mort, on élut en 
fà place Sergius II. qui fut facré bientôt aprés. Lothaire neut pas 
plutôt appris cette nouvelle, que fâché fans doute, qu'on eût fait 
l'ordination du nouveau Pape, fans attendre fon confentement, il fit 

mar- 
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marcher au plus vite vers Rome, une armée-confiderable,)cofmman- < 
dée par. PCS qui fe nommoit Louis, & qui étoit'accompagné de 
Drogon; Evêque de Metz). Lorsqu'ils approchoient de la Ville, Ser- 
gius envoya au devant de Louis les croix & les érendards, ſuivant la 
coutume que l'on obfervoit dans la réception de Empereur ou du 
Roi Apres plufieurs particularités étrangeres à mon ſujet, on pro- 
pola au Pontife de faire prêter ferment de: fidélité à Louis par les 
principaux d'entre les Romains. ¥ Le Pape ne voulut pas y conſentir. 
„Si vous voulez, ajouta-t-il, qu'ils le prêtent à Lothaire fon pere & 
„notre Empereur, je n'y mets point d’obftacle.. Mais, ni la Nobleffe 
» Romaine, ni moi, ne confentirons jamais à le jurer à Louïs.ff. Quand 
on vit qu'il n'y avoir rien à gagner, on céda à la réfolution ferme & 
conftante du Pape, & le ferment de fidélité fut prêté ſeulement à Lo- 
thaire, grand Empereur, toujours Auguſte. _ Aprés cela, Louis fortit 
de Rome, pour retourner à Pavie , ayant éré couronné, Roi desLom- 
bards par Sergius. Ce qui avoit ir été exécuté, avant qu il fat  queítion 
d'aucun ferment de fidelité, 

On trouve dans la vie de Léon IV. fücceffeur de Sergius II. 
quelques faits qui atteſtent la méme verité. On y apprend d'abord 
que, lorsqu'il eût été élu d'un commun confentement de tous les 
Ordres, Ja joie que fon élection caufoit aux Romains بر‎ fut troublée 
& mélée de quelque amertume, parce que lon n *ofoir pas, dit 
Anaftafe, procéder à fon facre, fans l'approbation de l'Empereur **). 


On voit enſuite qu'un certain Daniel, Maitre de la milice, fe 
rendit auprés de l'Empereur, pour noircir dans fon efprit Gratien 
fon collegue. Ce Gratien, dit il à l'Empereur, que vous croyez 
vous être fi fidele, m'a tenu fecretement ce difcours, lorsque nous 
étions feuls dans ma maiſon: „ Puisque les Francois ne nous font au- 
„cun bien, qu'ils ne nous donnent aucun ſecours, qu'ils nous Ötent 
„au contraire avec violence ce que nous avons, pourquoi ne pas 
" appeller les Grecs, & faire alliance avec eux, pour fecouer la do- 
y minaticn des Frshcois; & chaffer de notre Royaume le Roi de cette 
„ nation?) A certe nouvelle, l'Empereur entra dans une étrange 


colere, 
*) Aneft. p. 171. ) Ibid, p. 176. ***) Ibid. p. 199. 
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colere, & partit für le champ, pour fe rendre au plus vite à Rome, 
fans prévenir par des Lettres, ni le Pontife, ni le Senat. Cependant 
Leon ayant eu connoiffance de fon atrivée, le reçut, felon la coutu- 
me, avec tous les honneurs convenables. Peu de jours aprés, l'Em- 
pereur & le Pape, étant affemblés avec les principaux des Romains 
& des Francois, on parla de l’accufation intentée contre Gratien.. 
Alors Daniel d'un air effronté, s'adreffant à l'Empereur, dit en pré- 
fence de rout le monde: „Oui, ce Gratien m'a propofé ſecretement 
ور‎ d'óter Rome de votre puiffance, & de la livrer aux Grecs. Vous 
jjmentez ,' reprit auffitór Gratien avec tous les Romains. , L’Empe- 
reur fut alors convaincu, auſſi bien que toute la Nobleſſe Romaine & 
Francoife, de la fauffeté de Paccuſation. Daniel lui-même en étant 
convenu; fut livré à la difcrétion de celui qu'il avoit voulu perdre. 1l 
fut néanmoins retiré enſuite d’entre fes mains. 

Cela me ſemble plus que ſuffiſant, pour établir, contre lopi- 
nion du P. Morin, que Rome étoit du pouvoir de Lothaire. Mais, 
comme cet Auteur s'appuye d'une Conſtitution de l'Empereur, citée 
par Sigonius, dans fon quatrieme livre de PHiftoire du Royaume 
d'Italie, P. III. je vais la rapporter en entier, quoique un peu longue. 
On pourra juger fi 1e P. Morin a raifon d'en inférer que Lothaire, 
ainfi que fes prédéceffeurs, avoit cédé au Pape le droit d'une fouve- 
raineté abfolue: Folumus ut ad ele& ionem. Pontificis, nemo audeat 
venive, neque liber, seque fervus , qui aliquod impedimentum inferat; 
exceptis illis tantum Romanis , quibus antiqua fuit confuetudo conceffa 
per conſtitutionem fanttorum Patrum eligendi Pontificem, Quod fa 
quis contra noftram juſſtionem facere aufus fuerit, exilio afficiatur, 
Volumus ut cunctus populus Romanus interrogetur, qua lege velit vi- 
vere, ut ea qua profeſſus fuerit vivere velle; vivat; eigue denuncietur, 
ut hoc tmisquisque feiat, tam Duces quam Fudices, vel religuus popu- 
lus ; quod fi in offenfionem fuum conten eandem legem fecerint, eidem. 
Jegi qua profitentur & conſtitutione Pontificis aoflva Jubjacebunt.. 
De yebus Ecclefiartm injuſte occupatis jf per occaſionent quafi licentia. 
aceepta a Pontifice, & de tis quae nec dum vedditae funt, & tamen 
fuerunt a poteflate Pontificum occupatae, volumus ut per legatos no- 
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Aras Feftituantar, | Placet nobis ut cuncti J'udites, five ei qui cunttis 
praeeffe. debent, per quos Judieiaria poteftas in hac urbe Roma exerce- 
fur, aut in na provinciis exerceri debet, in pracfentiam noftram 
Me Volumus numerum & nomina eorum fcire | & fingulos de 
munere fibi credito admonere. Noviffime admonemus ut omnes homines, 
ficut Dei gratiam & noſtram habere defideraut , ita praeftent in omni 
bus obedientiam. ac reverentiam huic Pontifici. Je ne penfe pas que 
l'on foit porté à tirer de la lecture que l'on vient de faire, la confé- 
quence qu'en tire notre défenfeur de la fouveraineté des Papes. Il 
s’y trouve.routefois un endroit qui l'a embarraffé, C’eft celui-ci: 
Quod fi in offenfionem fuam contra eandem legem fecerint , eidem legi 
qua profitentur ex conftitutione Pontificis €? noflra Jubjacebunt. Ile 
` traduit ainfi: („A ce qu'un chacun fache) que, s'il contrevient à la 
„loi qu'il élit & profeſſe, qu'il y fera aſſujetti par l'ordonnance du 
„Pape & la nôtre.,, Ce paſſage en effet, (& qui n'eft pas le feul,) ren- 
ferme une grande difficulté, quand on veut trouver dans cette Con- 
ftitution autre chofe que ce qui y eſt. Car il nous préfente un Sou- 
verain qui prétend que l'on obéiffe à un de fes fujers qu'il a établi, 
pour faire exécuter fes ordres, finon qu'il (aura bien lui-méme les 
faire exécuter. Voici comme le P. Morin s'eft tiré de cette difficulté. 
D me femble que c'eit. d'une maniere ridicule, au moins pour la pre- 
miere railon qu'il va donner: „ Ces mors 4 la Conílitution: Par 
x l'ordonnance. du Pape & la nôtre, pourroient faire naitre quelque 
ور‎ difficulté, comme. fi par ces mots notre Roi s toit refervé quel- 
»que autorité fupreme à Rome. Mais elle s'évanouira bientér, fi 
„Ton confidere premierement que la Conſtitution fait marcher le 
„Pape devant le Roi, & après, que cela ne marque autre choſe, di- 
„non que le Roi en vertu de fon ordonnance, ne faifoit que donner 
„main forte, pour faire obéir les Papes dans Rome, en cas de puif- 
„fante contradiction, & que leur, affurer la poſſeſſion de cette Ville, 
„& des autres bienfaits de fes prédecefleurs, comme cela fe montre, 
„& entre autres preuves, par l'occafion méme de la Conſtitution.“ 
Mais encore un coup, pour avancer que la Conſtitution ne fait qu af 


furer la helps de Rome aux یز‎ il faloit que Je P. Morin n'eüt 
pas 
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pas lu ces dernieres phrafes: Placet nobis, ut cuncti judices. .. ut 
Jupra, lesquelles prouvent évidemment que Lothaire fe confidéroit 
comme le Souverain de Rome. Du moins ilagic & parle en cette 
qualité. | 

Depuisle régne de Lothaire I. l Hiftoire ne nous fournit pas de 
preuves plus éclatantes de la fouveraineté des Empereurs d’ Occident. 
‚dans Rome, que celle que l'on tire de la donation faite au St. Siege 
par Othon. 1 L’Adte de cette donation que je ne rapporterai pas ici à 
caufe de fa longueur, fe trouve au dixieme Tome des Annales Ecclef: 
par Baronius, p. 7 5 2. Othon I. non content de, confirmer les dona- 
tions de fes prédécefleurs, ajoute encore quelques Villes, telles que 
celles de Rieti, Amitorne , & autres و‎ mais il a foin de fe Pepe ſur 
tous ces pais, c. à. d. tant für ceux donc il confirme la donation, que 
für ceux qu'il donne actuellement. les droits de fouveraineté, non 
ſeulement pour lui, mais encore pour fon fils & fes ſucceſſeurs. La 
fin de cette Conſtitution porte ce qui ſuit: » Nous avons cru devoir 
y ajouter à nôtre ordonnance, qu'il faloit qu'il y eüt toujours des Com: 
y miffaires établis, ou par le Pape, ou bar nous. Lesquels feront 
» chargés de nous informer chaque année, nous ou notre fils, de la 
y maniere dont les Ducs & les Juges rendront la juftice au peuple; & 
pafin que nos Commiffaires n’ignorent pas ce qu'ils ont à faire eux- 
snêmes, pour exécuter notre ordonnance, nous ftatuons qu'ils dé- 
»féreront d'abord au Pape les plaintes que l'on fera contre les Ducs 
„& les Juges, & que le Pape choiſira enfuite de deux choſes l'une, 
„ou que les Commiflaires apportent fur le champ les remedes con- 
»venables, ou que notre Commiffaire nous en donne connoiſſance, 

y pour que, fur fà dépofition, nous y remédions par des Commiſſaires 
y que nous enverrons pour cer effet.“ 

Dans la fuite les Romains eflayerent, plus d'une fois, defecouer 
le joug de l'Empereur Othon I. mais ce Prince für toujours les faire 
rentrer, dans leur devoir... C'eft ce que nous apprenons de Luitprand, 
dans le 6, Livre de fon Hiſtoire, chap. 11. 

Sous l'Empire des fucceffeurs de ce Prince, particulierement 
fous celui d'Othon Ill. on vit les Romains, tantôt entreprendre de 
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s'affranchir de la domination des Germains, tantót fe foumettre jus? 
qu'à renouveller le ferment de fidéliré*). Ce qui ne fut pas cependant 
un frein toujours affez puiflant, pour les contenir dans le devoir: 
Lorsque Henri Il. qui fuccéda à Orhon. III. vers l'an 1002. eût regu 
du Pape la Couronne Impériale, il renouvella la donation que fes pré- 
déceffeurs Charlemagne, Louis, Othon I. Orhon le fils, (c'ett ainfi que 
porte le rexte;) avoient faite aubienheureuxApdtre: 'A'l'ekemplede - 
chacun de fes prédéceffeurs, il renchérir für ce qu'ils avoient donné; 
& comme eux il fe réferva fpécialement la fouveraine puiffance; 
Cette Conftitution que l'on trouve encore dans les Annales de Baró: 
nius, p. 48. Tom II. eft conçue à peu près dans les mêmes termes - 
que celle d'Othon I. on y lit für la fin, presque mot pour mor, ce 
que j'ai rapporté ci-deffus de celle de cet Empereur. © #1 1 
Conrad II. devenu Empereur d'Occident, l'an 1024, donna 
auſſi des preuves de fon autorité fouveraine dans Rome. Informé 
que quelques Rebelles avoient tenté de fecouer le joug de fa domi- 
nation, ce Prince fe rendit à Rome, en 1033. A la réte d'une 
armée, fà préfence diflipa bientôt la rebellion. Et comme quelques 
uns des principaux Romains avoient confpiré contre le Pape, qu'ils 
vouloient faire périr, & que n'ayant pů exécuter leur mauvais 
deffein, ils s’étoient contenté- de le dépofer, pour farisfaire au 
moins en partie leur reſſentiment, Corrad II. rétablit le Pontife für 
fon Siege. | da Wies 
Sous le régne de Henri IV. petit fils de Conrad II. il fe tint à 
Rome, l'an 1059, un Concile où fe trouva un grand nombre d’Eve&- 
ques, d'Abbés, de Prétres, & de Diacres. Nicolas IT. occupoit alors 
le ſiege de Rome ). Entre autres réglemens qu'on fit dans ce Con- 
cile, il y en eut un touchant lélection des Papes. —C'étoit, ſuivant 
le nouveau réglement, les Evéques Cardinaux, avec des Cardinaux 
Clercs, qui devoient dans la ſuite élire le fouverain Pontife. Le reſte 
du Clergé & du Peuple devoient cependant donner leur corifentez 
ment; comme dans ce réglement, il n'étoit pas queftion de Em- 
pereur, pour ne pas paroitre füpprimer totalement le droit qu'il 
| pou- 
J Annal, Paderb, ad an. 990. **) Glat. I. 4. e. 8. 9. ***) Conc. T, 9. 


*a 4 9 


pouvoit prétendre dans Péleétion des Papes, Nicolas II. fit ajouter 
cette claufe: ١ Sauf & l'honneur. & le refpect das à notre cher fils 
Henri, qui eft maintenant Roi, & qui fera, s'il pait à Dieu, Empe- 
reur, ſuivant la conceſſion que nous lui en avons faite, auſſi bien qu'à 
fes fucceffeurs qui obriendront perfonellement du St. Siege le méme 
droit. Le P. Barre, d’après Mr, Fleuri, fair là deſſus cette réflexion: 
„Les termes généraux paroiſſent limiter le droit de l'Empereur dans 
pléleétion du Pape; car, felon la remarque de Mr. l'Abbé Fleuri, 
ور‎ on fait ici paffer ce droit pour un privilege perfonnel. L'Hiftoire ce · 
„pendant nous fait voir qu'il ſubſiſtoit depuis plufieurs fiecles; mais 
»la Cour Romaine vouloit alors fe prévaloir de la minorité de l'Em- 
»pereur.. *)“ Hift. Ecclef: Tom. 13. L. 60. p. 68. 


Grégoire VII. rendit en méme tems, & fon Pontificat, & le Regne 
de Henri IV. fort célebres. L'Hiftoire nous apprend qu'ayant été 
élu; pour remplacer Alexandre II. il ne voulut être confacré, qu'aprés 
avoir obtenu l'approbation & le confentement de PEmpereur ). Ce 
qui lui fur accordé. Mais, à peine fur-il placé für la Chaire de St. 
Pierre, qu'il entreprit de s'affranchir d'une puiffance à laquelle il 
s'étoit d'abord foumis volontairement. II eft vrai que, {elon quel- 
ques Ecrivains, Grégoire, en faifant confirmer fon élection par Henri, 
n'avoit cherché que le moyen d'agir enſuite avec plus de liberté, 
dans l'exécution des grands projets qu'il méditoit. En effet, dès la 
deuxieme année de fon Pontificat, il tint un Concile à Rome, où il 
prononca anathéme , non feulement contre tout Eccléfiaftique, qui 
auroit recu d'un Laïc l'inveftiture de l'Eglife, mais encore contre le 
Laïc qui l'auroit donnéé **). 


Tel fut le premier coup porté à la fouveraineté des Empereurs 
d'Occident. Dans la ſuite le méme Pape entreprit de faire detrôner 
Henri qu'il excommunia, dégagea fes fujets du ferment de fideliré, 
& confirma l'élection d'un certain Rodolphe que les Germains à fa 
follicitation avoient mis für le Trône du légitime Souverain. L'Em- 

ur, de fon côté, ne garda plus aucune mefure. Ayant convoqué 
une 
) Hift. d'All, T IV. p.70. n. a ) Lambert. Schafn, ad an. 1073. 
***) Sig. Hift, p. 217. 
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une affemblée, d'abord à Mayence; puis à Brixen, il y fit déclarer 
Grégoire dechü du Pontificat; & Guibert de Parme, Archevéque de 
Ravenne, fut élu en fà place. Henri en étant venu aux mains avec 
Rodolfe, cet ufürpateur fut vaincu dans une bataille qui fut donnée 
en Allemagne. Apres cet heureux fuccès, Henri marcha droit à 
Rome, pour y aller établir fon Antipape. Il en vint à bout, quoi 
qu'avec de grandes difficultés. Grégoire fur alors contraint de for- 
tir de Rome, & mourut peu de tems aprés à Salerne, où il s’étoir 
réfugié. ل‎ Ps. 

Dans la ſuite, fous l'Empire de Henri V. ſucceſſeur de Henri IV, 
Calixte II. marchant für les traces de Grégoire VII. ne devint pas 
moins célebre que lui. Les Hiftoires conviennent dans l'accord fait 
entre Empereur & ce Pontife, au ſujet des inveftitures. Le coup 
qui fut porté par cet accord à la puiffance fouveraine des Empereurs, 
peut étre regardé, finon comme mortel, du moins comme prépara- 
toire à cette fouveraireté temporelle dont les Papes jouiſſent depuis 
quelques fiecles. Il y a méme des Auteurs modernes qui veulent que 
Henri ait perdu dans cette occafion tout les droits qu'il pouvoit pré- 
tendre. Il faut voir fi leur fentiment eft fondé. 

Premierement, voici l'Acte par lequel Henri V. confent à fe dé- 
pouiller du droit des Inveſtitures, droit qui tenoit fort à cœur aux 
Papes, depuis nombre d'années: Ego Henricus, Dei gratia Romano- 
rum Imperator, Auguftus, pro amore Dei, & ſanctae Romanae Ecclefiae, 
دوخ‎ Califli Pontificis, & pro falute animae meae, dimitto Deo, & Jandlis 
ejus Apoftolis, Petro & Paulo, & ſanctae Catholicae Ecclefiae, omnem in- 
veſtituram, per annulum & baculum, & concedo in omnibus Ecclefis 
Heri electionem & liberam confzcrationem. Poſſeſſiones & regalia beati 
Petri, quae a principio hujus diſcordige usque ad hodiernum diem, ftue 
tempore Patris, five etiam meo oblata funt, quae habeo, eidem ſunctae 
Romanae Ecclefiae reſtituo: quae autem non habeo, ut reddantur fideli- 
ter guvabo, & do veram pacem Califfo, fantlae Romanae Ecclefiae, & 
omnibus qui in parte ipfius funt , vel fuerunt, & in quibus far&e-Ro- 
mana Ecclefia , auxilium poffulaverit, bona fide juvabo ). 

L' 
*) Conc. Gen. T. 3. p. 568. 
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. L’A@e-de Calixte H. eft conçu en ces termes: Ego Caliſtus, 
0 داه‎ Servorum „Dei, diledo filio Henrico, Dei. gratin Romano- 
rum. Imperatori Augufio, concedo elechiones Epifcoporum Er Abba- 
tum Theutonici regni, qui ad regnum pertinent, in pracfentia tua 
fieri, absque. fimonia & aliqua. infolentia, ut. fi qua inter partes 
difcordia. emerferit, Metropolitani, & -provincialium concilio: vel 
Judicio, faniorö parti affenfum & auxilium. praebeas. .. Ele&us au- 
tem regalia per ſceptrum à te recipiat. De quibus vero ad me 
querelam detuleris, pro ratione officii mei auxilium meum praeftabo. 
Do tibi veram pacem, & omnibus qui in parte tua Sunt, vel fue- 
runt tempore hujus. difcordiae, à } 


Secondement, il eft clair par ces Actes mêmes que l'Empereur 
en cédant les inveftitures, ne perdit pas les droits de fouveraineté, 
Cette matiere au refte a été traitée par différens Auteurs, & je ne fai 
fi ce qu'ils en ont dit, n'a pas contribué à à lembrouiller, au lieu de 
léclarcir. Pour moi je n'entrerai pas dans une diculfi ion dont le 
détail pafferoit les bornes d'un Mémoire. D'ailleurs, pour étre per- 
fuadé que Henri, par la ceflion qu'il fit du droit des inveftitures, ne 
fe dépouilla pas de celui d'unc puiſſance fouveraine, il faffit de j jetter 
les yeux, fur l'entretien qu'eàt avec ce Prince, Guillaume, Evêque 
de Chälons *). Ce Prélat fut député avec un Abbé de Clugny, pour 
aller au devant de Henri qui venoit au Concile indiqué à Rheims par 
Calixte, vers l'an 111 .و‎ Ils le joignirent à Strasbourg. Dans la 
weren qu'ils eurent enfemble, l'Empereur leur demanda, s'ils 
ne fàvoient pas quelque moyen d'accommoder l'affaire des inveftiru- 
res. Guillaume répondit qu'il n'y avoit rien de plus aifé, & que s'il 
vouloit en moins d'un quart d heure, tout feroit terminé. Mais, ré. 
“pliqua l'Empereur, je ne veux rien perdre de mes droits.. C’eft ainfi 
que je l'entends, dit l'Evéque de Châlons; fans que vous perdiez rien 
de vos droits, je prétends faire votre a ال‎ avec le Pape, 
& rérablir la tranquillité dans l'Eglife. Henri le pria alors de lui en- 
feigner ce fecret. - | 

7 ْ „u 
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„I faut, mon Prince, lui dit l'Évéque , faire, en 
ود‎ faifons en France. Les Evéques my: reçoivent pas du Roi Yinvefti- 
gts ni avant ni aprés leur facre. Cependant le Roi notre maitre 
„ne perd rien de fes droits: parce que nous ne laiſſons pas de nous 
„acquitter fidelement de tout ce que nous lui devons, foit pour le 
„tribüt, foit pour la milice, foit pour les autres obligations aux- 
„ quelles nous fommes engagés pour le temporel, & pour les fiefs 

3 ‚que nous pofledons comme relevant de fa Couronnes * 


Ce difcours plut à l'Empereur qui. répondit für le champ qu'il 
fe contenteroit de cela, & qu’ on pouvoit annoncer à Calixte qu'il 
étoit difpofé à faire la paix à de telles conditions. Quand il fut 
queftion d'en venir au fait, l'Empereur appréhendant toujours pour 
fes droits, feignit d'ignorer fa promeffe; & ne pouvant nier qu'il 
Petit faite, il commenca à fe plaindre, qu'on lui avoit fait promettre 
€e qu'il ne pouvoir exécuter qu'au préjudice de fa Dignité & des 
droits de l'Empire. L’Evéque de Chälons prenant la parole, lui dit: 
„Si vous appellez, Seigneur, perdre les droits de votre Couronne, 
ور‎ que de ne plus vendre les Evéchés, & les Abbayes, comme vous 
ور‎ avez fait jusqu'à préfent javoue que le traité que vous avez fait, 
„par mon confeil, vous ôte ce droit. Mais, comme par ce même 
„traité, les Évéques feront toujours obligés de vous payer les fübfi- 
» des, & de vous donner, tant en guerre qu'en paix, les fecours 

„dont ils vous font redevables ; 3 je ne vois pas quels droits vous 
a ıı perdez, ni quel tort notre traité fait à l'Empire. Vous devriez plu- 
» tot regarder comme un avantage de renoncer à ce que Dieu vous 

„defend de garder. Ce n’eft point l'intention du Pape de diminuer 
vahenn des droits de votre Couronne; 5 & il déclare publiquement 
„que les Prélats doivent vous fervir à la guerre, comme ils y ont 

y fervi ci-devant vos prédéceffeurs® Cette réponfé de Guillaume 
cuia l'Empereur qui, aprés quelques difficultés, confenrit enfin à 
paffer l'Acte que j'ai rapporté, & qui ne détruit pas ce qui eft avancé 
par PAR de Châlons. 


On 
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On peut juger par là ſi Henri perdit tous fes droits; Jorsqu'il 
céda: celui. des inveſtitures. Ce qui fe pala (ous les ſucceſſeurs de 
Henri V. particulierement fous Fréderic, va encore confirmer que 
cela ne fut pas. Il eit. vrai que, fi depuis cette Epoque les Papes 
-n’eurent pas une autorité abfolue dans Rome, ce ne fut pas leur faute. 
Ils firent ce qu'ils purent pour avoir. Ce qui cauf de grands 
troubles, jusqu'à ce qu’enfin, après. des efforts & des tentatives fi 
fouvent reiterées, ils obtinrent de Charles IV. ce qu'aucun de fes 
prédéceffeurs n'avoir jamais voulu leur accorder. 


… Lorsque Frederic, un des plus célebres Empereurs d'Occident, 
&toit en marche pour aller, fe faire couronner à Rome, les Romains 
lui firent une dépuration qu'il reçut entre Sutri & Rome.. , Ce que 
les deputés lui dirent, & furtout la réponfe qu'il fir, méritent une 
attention particuliere. Je ne vais rapporter de l'un & de l'autre, que 
ce que j'y trouve de plus remarquable. „Prètez une oreille favorable, 
ور‎ diloient ces députés, à ce que nous venons vous annoncer, de la 
„part d'une Ville qui eft la premiere de l'Univers, & dont, s'il plait à 
„Dieu, vous allez bientôt devenir le Prince, YEmpereur, & le Mai- 
„tre. Elle vous prie de faire revivre l'ancien tems c. à. d. fes anciens 
» privileges, & de lui donner le gouvernement du Monde entier. Vous 
„fävez que Rome , par la fageffe du Sénat, & la valeur de l'ordre des 
„Chevaliers, a étendu fa domination d'une mer à l'autre, & même 
„ jusqu'aux Îles les plus reculées. En un mor, invincible elle-même, 
„Rome à tout vaincu, & tout aſſujetti à fon Empire. Vous méme, 
» Prince, lorsque vous n étiez qu'un hôte, elle vous a fait fon citoyen, 
» lorsque vous n'étiez qu'un etranger, elle vous a établi fon Prince, 
„& elle ne vous a donné que ce qui lui appartenoit de droit. Vous 
„devez donc; pour vous conformer à fes anciennes loix & coutumes, 
ور‎ confirmées par vos prédéceffeurs, donner aux Officiers qui vous re- 
„cevront dans le Capitole, jusqu'à la fomme de cing mille livres, 
„prendre la défenfe de la République, jusqu'à l'effufion de votre fang, 
„munir le tout de privileges, & le confirmer par ferment. ,, 
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Ace début inſolent, l'Empereur conęut une jufte indignation, 
& fans leur permettre d'en dire d avantage, il répondit brusquement, 
mais en Maitre, & on peut dire méme avec unewnodération & une 
douceur dignes de la Majefté Royale: „Jai oui parler de la ſageſſe 
„& de la valeur des Romains, mais plus de leur fageffe. Auſſi ſuis- 
„je fort éronné de n’en remarquer aucun trait dans ce que vous 
رو‎ Venez de dire. Vous me vantez beaucoup l'antiquité de votre Ville, 
5 & l'ancienne fplendeur de votre République. Je n'ignore rien de 5 
» tout cela, & pour me fervir de l'expreffion d'un ancien Ecrivain, 
» je puis dire qu'il Yet autrefois de la valeur dans cette République, 
» & plût à Dieu qu'on en püt dire autant aujourd’huy ! Mais votre 
„Rome, ou plutôt notre Rome, a été, comme le refte, füjerre aux 
„ viciffitudes humaines. Car il eft manifette qu'elle a paffé premiere- 
»ment fous la domination des Grecs, & enſuite fous celle des Fran- 
„gois. Elle m'appartient donc en propre avec ce qui en dépend. 
ور‎ Lorsque j'ai pris les rênes de l'Empire, j'ai été mis en poſſeſſion de 
„tout. L'Empire ne m'a pas été donné tout nû. Ainfi les Confüls, 
„le Sénat; les Soldats, tout eft en ma puiſſance. Rome fe glorifie 
„de m'avoir appellé, de m'avoir fait fon Citoy en & fon Prince, & 
„même de ne m'avoir donné que ce qui éroit de fon droit. Quelle 
a nouveauté, ou pour parler plus jufte, quelle infigne faufferé! II 
„n'y a quà "fire l'Hiftoire de mes prédéceffeurs , Charlemagne & 
„Orhon, pour être convaincu du contraire; nous apprendrons que 
„Rome ne leur fut jamais cédée à titre de donation, puisqu'ils en 
ور‎ dépouillerent les Grecs; que les Romains furent non feulement 
„allujertis aux François, mais qu'ils vieillirent méme dans cet affujet- 
»tiffement, & qu'ils y finirent leurs jours. je n’ajourerai pas que ce 
„n’eit pas aux peuples à à prefcrire des loix à leurs Souverains, mais 
„aux Souverains à en preſcrire à leurs peuples. «* Taceo quod prin- 
cipem populo, mom populum principi , Leges praefcribere oporteat. 


Quatre ans après, c. à d.en 1199. l'Empereur tenant une Af- 
femblée dans le territoire de "e ds pour juger une affaire qui con- 
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<ernoit le Milanois, ily vint quatre Cardinaux, Légats du Pape Adrien *). 

Entre autres propoſitions, ils firent celles: ci à Fréderic-de la part du 
P „L Empereur n'enverra perfonne a Rome, à Finſgu du 
„Pape, puisque route la Magiſtrature appartient à St. Pierre, avec 
„toutes les Régales; il'ne levera point de droit عل‎ fourrage Te” les 
» Domaines du fiege Apoftolique‘, non au tems de ſon Couronne- 

„ment. Les E ques ie AT الام‎ ERE que le ſerment de 
“fidélité, “fans ajo ajo uter Phoramáge. ‘Les Députés ری نی‎ ne + 
trait pas dans les Palais des Evéques. wierd 


L'Empereur répondit aux Cardinaux ng ویو‎ peu con- 
forme à à leurs demandes, & toujours en Maitre. ^ „Quoique je ne 
doive pas répondre ſur des articles ſi importans, fans l'avis des 
„Seigneurs, je vous dirai cependant aujourd'hui, que je confens à 
„ne point demander d'hommage aux Evéques Italie, s'ils veuleut 
ne rien pofleder de mes Régales ; mais: s’ils:écoutent, volontiers le 
„Pape, quand il leur dir: -qu’avez vous affaire du Roi? je leur dirai 
ور‎ auifi ; qu'avez vous affaire de poffédcr: des terres? "Le Pape »pré- 
زر‎ tend que les députés de Empire ne doivent pas étre regus dans 
ور‎ les Palais des Evêques; j'en conviens, pourvü que ces Palais foient 
‘ „ batis für le fond des Evéques, & non für le nöße;' car la ſuper- 
* * cede au fond de terre. Il dit que la Magiſtrature & les Réga- 
„les de Rome appartiennent à St. Pierre. Cet article eft important, 
» & auroit befoin d'une plus mûre délibération. ! Car, puisque je füis 
„Empereur: Romain, par l'ordre de Dieu, je ne porte qu'un vain ti- 
„tre, fije n'ai pas l'autorité fur Rome, & fi etre Ville neft. point 
„en ma puiflance. UNES 97 “nme 
Peu de tems après, Frederic étant en Linie? le Sénat & le 
Peuple Romain lui envoyerent une Ambaſſade, pour le fupplier de 
ne pas venger le délit de quelques uns de leurs Citoyens fur la plus 
grande partie de la Nobleffe,. & du Peuple, qui lui avoient toujours 
د‎ été fidéles ). Ils le priererit de leur accorder fes bonnes graces; & 
j: G 3 le 
*) Radev, L. 2. C. 30. **) Ibid, C. 42. of 
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le fret fouyénir que les Romains n'avoient fait aucune difficulté de 
TE titre veis. de Rome. ۳ انوي‎ dg 
1۳ ۸ ۶ | TAS "^l 
-a Fréderic ayant Nas vers Rome, japon 1 1167. 3 une 
gr ande : réfiftance. C'eft pourquoi on mit Je feu à une Egliſe dédiée 
fous l'invocarion de la-Ste Vierge, qui fut réduire en cendres | » 
Comme cette Eglife étoit voifine de celle de Sr. Pierre, le feu prit à 
cette derniere, & peu s'en falut qu'elle ne fübit le même fort que 
l’autre. Ceux qui la défendoient, voyant le péril dont elle éroit me- 
naçée, & d'ailleurs n'efpéranr plus aucun fecours, furent faifis de 
frayeur; ce qui fir qu'ils (erendirenrà l'Empereur; à qui ils livrerent 
VEglife & jurerent ferment de fidélité. > Cependant l'Empereur né- 
'toit pas encore maitre de toute la Ville, mais feulement d'une pattie. 
Le premier Dimanche qui ſuivit, l'Antipape Pafchal, ayant officié 
pontificalement dans cette Egliſe qu'on avoit fauvée. des flammes, 
mit un anneau d'or ſur la tête’ “de Fréderic, & le fur lendemain il lui 
mit une Couronne d'or ornée de pierres précieufes. Bearrix, 
Epoufe de l'Empereur; fut admiſe à la même Cé érémonie. Alors 
tous les Romains perfuadés qu il n'y avoir plus moyen de reculer, 
n'étant pas en état de réfifter à l'Empereur, reſolurent de s'accom- 
moder avec ce ®rince, pluröt que de lui faire la guerre. Ils dépu- ` 
terent donc les principaux d'entre eux, pour l'affurer qu'ils s'enga- 
geoient par ferment à reconnoitre Pafchal pour le Pape légitime, 
& à lui jurer fidélité. . L'Empereur, ſatisfait de ces propoſitions, 
envoya incontinent jusqu'au delà du Tibre des Commiflaires pour 
recevoir en fon nom le ferment de fidélité. .' Du nombre de ces 
Commiſſaires étoit Acerbo Morena, Citoyen de Lodi, & Juge de la 
Cour Impériale , qui s'acquitta de 8 Didier pleurs j jours de 
füite. 8 


On fait que notre Empereur eût de dice démélés avec 
Alexandre III. & qu'ils fe réconcilierent.enfin à Veniſe. Dans le 
tems que l'on commença à en la paix, le Pape fit la réponfe 

fui- 
) Oth, Moren, Hift. Mur. p. 6. 
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ſuivante à un député qu'on lui avoit envoyẽ: „Nous ſommes ſur- 
„pris: ناو‎ ẽtant auſſi prudent que vous l'étes; & attaché à notre 
„obeiffance, (ce député étoit un Evêque) vous vous foyez chargé; 
„d'une pareille commiffion. L'Empereur veut maintenir nos or- 

„donnances, fans. nous. reconnoitre pour Pape. Ceſt prétendre 
» honorer Dieu, en y renongant. Toute l'Eglife a jugé notre cauſe. 

„Les Rois & les Princes Chrétiens l'ont embraíIée; pourquoi votre 
J „ Maitre differe- t'il à s'unir à notre obéiffance? Nous fommes prêts : 
na le refpeéter, plus que tous les autres Princes du monde, & 
„à lui conferver fes” ۳ Uie ee aime l'Eglife Romaine 


„fa mere. | RL a Qe k^ 


Au travers de cette répo & de quelqu” autre de la même 
nature déja citée, il me femble voir un füjer-qui travaille à fecouer 
le joug de fon Souverain; & comme il n'oſe le faire ouvertement," 
il {ê contente, en attendant, de dofiner quelques. marques extérieu- 
res de fà dépendance. 4 Vocem 


Ban, aprés bien des entreprifes für la pniffance Ari er des 
Empereurs d'Occident , laquelle, non plus que celle des autres 
Souverains; ne fut.jamais foumife à.la. puiffance ſpirituelle, quoi- 
qu'en difént Baronius & tam d'autres, & aprés une multitude pro- 
digieufe de tentatives, pour s'approprier hr fodveraineté dans Rome, 
Clément VI. vers l'an 1346. ` commença à porter le coup: fatal à 
l'autorité ſupreme des Germains dans cette Ville. ‚Charles, connu 
enfuite, fous le nom de Charles IV. étroit un jeune Prince qui ne 
manquoit pas d'ambition. Ce qui fut cauſe qu'à la ſollicitation de 
Clément, & encore plus dans l'e fpérance de parvenir à l'Empire, 
il paffa un Acte dont les claufes étoient auffi nuifibles aux droits de 
Empire, qu'elles étoient avantageuſes à la Cour de Rome. Cet 
Aéte rapporté par le Continuateur de Baronius, au Tom. r4. pag. 
1023. elt d'une trop grande étendue, pour que je le rapporte ici 
en entier. Je me contenrerai d'en citer quelques principaux traits 
qui établiront d'une maniere inconteftable ce que j'avance : Promit- 

timus; 
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timus, & cad funta Dei Evangelia corporaliter per nos tatia jura. 
mus, quod nom occupabimus, nec recipiemus, nec acquiremus, nec. 
quovis modo furpabimus Romam, aut provincias, Ducatus, Mar- 
chionatus, Comitatus, Anconitanum, Fexrarienfem, Civitates, oppida,. 
caffra, terras altas; feu territoria, vel loca Ecclefiae Romanae, , 
feu ad ipfans, ‘mediate vel immediate fpetlantiny in Italin vel ulu- 
libet extra Italinm. promittimus. & juramus quod sin] nec 
aliguod dominium , jurisdi@ionem | fuperioritatim , ſeruitutem po- 
teſtarium, Capitanentum, vel aliud. oficium; quocunque nomine cen- 
feantur, accipiemus, vel vindicabimus, vel pen nos, vel per alios 
exercebimus, in praedictis Roma, Regnis, Provinciis, Ducatilus, 
Marchionatu ..... . s promittimus. quod contra praedidia , vel gorum 
aliquod, nullatenus per nos, vel alios veniemus, & fi contrarium 
quovis modo contingeret fieri, per nos vel alios noſtros offro no- 
mine quandocunque, fiatim cum hoc ad moffram notitiam de- 
duclum fuerit, illud revocabimus, €? faciemus quantum in nobis 
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fuerit. eſfectualiter revocari, & pro non facto volumus, & decer- 
nimus haberi, & etiam reputari . .. firper Henricum. lin pera- 
torem avum noſtrum, vel per Ludouicum, feu per quemcunque: 
alium, fet nlios, ipforum. vel alterius nomine, feu: autoritate, ali. 
quae ſententine fuevint promulgarge, feu proceſſus aligui fatti». .... 
vel aliqus ad jurisdlictionem pertinentia, attenta. in Roma, Regnis, 
Provinciis, Ducatibus, Marchionatu, Comitatibus, Civitatibus y me- 
diate'vel immediate ſuljectis, illa omnia decernimus, & in his fcriptis 
pronunciamus eſſe nulla: item promittimus و‎ & furamus y ut fupras 
quod omnia & fingula fupra fcripta & infra fevipta: per nos promiſſu, 
êp per nos prneſtita juramento vallata , bona fide & inviolaliliter ob- 
fervabimus yi faciemus, implebimus, & integraliter attendemus, juxtà. 
praefentium continentiam. & tenorem , & nihilominus ipfa omnia & 
fingula praemiff poſt injunctionem, confecrationem , & coronationem 
Imperialem, intra odo dies injunctionem, confecrationem , & coronas 
tionem eandem , immediate fequentes, pro majori firmitate omnium 
praediéforum ipfa omnia fingula ratificabimus. > " ts 

ors- 
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وم‎ + TLorsque Charles fut en effet devenu Empereut, il alla, ſelon la 
coutume, à Rome, en 1355, pour y recevoir la Couronne Impériale. 
A cette occafion; il renouvella & accomplit (es honteufes promeffes. 
Voilà; fans contredit, l'Epoque à laquelle on doit placer, & la chute 
totale. desla Souveraineté, des Empereurs d'Occident dans Rome, & 
le commencement de celle des Papes; où depuis ils fe: font toujours 
maintenus, | sup ۲ à Agi foo joo Nama enr tte ۱ 


À د وود‎ try aolet في‎ iure ١ 
Au refte cette conduite ignominieuſe de Charles IV. lui attira 
un mécontentement général, de la part de tous fes autres ſujets qui 
regarderent avec. raiſon cette Epoque comme celle de la décadence 
de l'Empire. Le mécontentement étoit fi grand, que fi nous en 
croyons les. Hiftoriens , l'Empereur eut bien de la peine à s'écha- 
per de Pife, ow il manqua d’être brûlé. La lettre feule gne Petrar- 

BEERS bie, on garni pen, ge eres dans‏ ول اد زا که 
injures & les, affronts dont chacun s empreſſoit d’accabler ce‏ 55 
rince auſſi foible qu'ambitienx. „ Vous avez donc promis avec‏ 
„ferment au Pape de ne retourner jamais à Rome, difoit dans fa‏ 
„lettre ce célebre Poëte, Quelle honte pour un Empereur, que‏ 
„Rome ait le pouvoir, ou plutór l'audace, de le contraindre de fe‏ 
“contenter du titre feul de Céfar! | Quel affront, pour celui à qui‏ 
„Univers devoir être ſoumis, de n'étre pas maitre de lui-même, &‏ 
defe voir réduit à obéir à fon vaſſal! y‏ » 
AP III Partie‏ 
T. prẽſentement d'examiner quel fut le gouvernement des‏ 
depuis qu'ils furent fortis de la dépendance des Grecs,‏ ر t Romains‏ 
jusqu'à ce que les Papes commencerent à exercer une autorité fü-‏ 
preme dans Rome. Pour fatisfaire à cette queſtion, il ne fera pas‏ 
hors:de propos de reprendre les chofes de plus haut. Lorsque‏ 
l'Italie, aprés avoir été fous la Domination des Goths, füt rentrée‏ 
ſous celle des Empereurs Grecs, ceux: ci ne jugerent pas à propos‏ 
H de‏ 20 
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de conferver dans ce Royaume l'ancien. gouvernement. Ils en 
établirent un autre , qui eft devenu célebre dans l'Hiftoire, fous le 
nom d'Exarchat. Celui qui étoit à la têre de ce nouveau gouverne- 
ment, fe nommoir Exarque. Son fiege étoit à Ravenne. De là il 
commandoit à toute l'Italie... C'éroit, comme on voit, une efpece 
de Souverain: fa puiflance éroit telle, qu'elle égaloit presque celle de 
l'Empereur. Cet Exarque avoir fous lui des Ducs qui furent créés 
dans les Villes les plus confidérables, telles que Rome, Naples, Spo- 
lete, &c. Les Ducs qui reconnoiffoient l'Exarque pour leur chef & 
leur füpérieur, fous l'autorité fouveraine de l'Empereur, étoient 
chargés du gouvernement des Villes où ils étoient établis. Mais 
il eft à préfumer qu'ils avoient encore fous eux d'autres Officiers, 
parce qu'il n'éroir pas poffible qu'ils fiſſent tout par eux-mêmes, 
à moins que l'on ne füppofe qu'il y en eüt plufieurs dans une méme 
Ville: Ce dernier fentiment peut être autoriſé par ce qui fuit. 
Mais d'un autre côté, il paroit certain, qu'au moins fous les Empereurs 
Grecs, il n'y avoit qu'un Duc à Rome, à Naples, à Spolete. 


Quoiqu'il en foit, le titre d'Exarque fur aboli du tems de 
Pepin; & le titre de Patrice, deféré à ce Prince & à fes enfans, te- 
noit en quelque forte lieu de celui-là. Mais le titre dé Duc, avec le 
pouvoir qui y étoir attaché, fe maintint, ſurtout à Rome, od Char- 
lemagne, & fes füccefleurs dans l'Empire d'Occident, conferverent 
le fond de gouvernement qu'ils y trouverent établi. L’Hiftoire 
nous en fournit quelques preuves. Charlemagne, ainfi que je l'ai 
déjà dit ci- deſſus, étant à Rome, defira d'examiner l'affaire. de 
Léon HI. Les recherches que l'on fit à cette occaſion, n'ayant fervi 
d'un côté qu'à juftifier le Pontife, & de l'autre qu'à montrer la 
mauvaife foi de fes Ennemis qui l'avoient traité avec tant d'indignité 
& d’injuftice, PEmpereur fut convaincu de l'innocence de Léon; 
Mais, comme il n'étoit pas jufte de laiffer impuni l'attentat commis 
contre fa perfonne, on fit le procès à fes Ennemis, conformément 
aux loix des Romains; & ils furent condamnés en conféquence à 

per- 
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. perdre la vie: Et habita de tis quneſtione fecundum legim Romano- 
rum, ut Majeſtatis vei capite damnati funt *). Voilà une preuve 
bien fenfible que le nouvel Empereur ne changea rien au gouverne- 
ment de Rome, puisque, en-fa préfence méme بر‎ & dans une affaire 
de cette importance, on ſuivit les coutumes déja établies Il eft 
vrai que nos Annales ne nous difent pas précifément, du moins en 
cette occafion; quelle étoit la forme du gouvernement des Romains. 
Mais je vais citer des autorités qui ne laiſſeront rien à defirer für ce 
que j'ai avancé; ſavoir que, fous la domination des Empereurs 
d'Occident, Rome continua d’être gouvernée par des Ducs. On 
verra feulement que l'on joignit des Juges à ces Ducs ;. au moins fera- 
til parlé de Duces & Fudices. Il eft vraifemblable, pour ne pas 
dire certain, que, quoiqu'il ne foit pas fait mention de Fudices fous 
le régne des Empereurs Grecs, il devoit y en avoir, ainfi que je l'ai 
déjà infinué. Dans Rome, c'éroient apparemment les Sénateurs 
qui exerçoient la juftice, fous l'autoriré des Ducs, & qui étoient 
appellés Fudices. On remarquera encore qu'au lieu que les Ducs, 
fous l'Empire des Grecs, reconnoiffoient P Exarque pour leur chef, 
ils dépendoient du Pape, fous le régne des Empereurs d'Oc- 
cident. rige ^ni D 


La Conititution de Lothaire L que j'ai déja citée, prouve à la 
fois les différens points que je viens d'établir. Suivant cette Con- 
ſtitution, l'Empereur ordonne que le Peuple Romain choififfe fous 
quelle loi, il veut vivre, afin qu'enfüite il (e conforme à celle dont 
il aura fait choix. II ordonne encore qu'on le fafle favoir à tout le 
monde, aux Ducs, aux Juges; & au reite du peuple, afin que per- 

ſonne n'en prétende cauſe d'ignorance; & il ajoute que l'on fera 
contraint, par l'ordonnance du Pape & la fenne, à obferver la loi 
qu'on aura choiſie. Lothaire déclare encore à tous les Juges c. à. d. 
à ceux qui doivent gouverner & rendre 1a juftice dans Rome, ‚ou 
dans les Provinces qu'ils ayent à le venir trouver, parce qu'il veut 
n H 2 en 
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en favoir le nombre, être informé de leur nom, & leur donner à 
٠ “chacun les inſtructions néceffaires; touchant l'Emploi qui leur eft 
confié; Volumus ut cunctus populus Romanus interrogetur , qua 
lege velit vivere, ut ea qua profe Mus fit vivere velle, vivat; eique de. 
nuncietur, ut hoc unusque iat, tam Duces quam Judices, T reliquus 
populus: Quod fi in offenfionem fiam contra eandem Een fecerint, 
eidem logi qua profitentur , ex Conflitutione Pontificis & nofira; fub- 
jacelunt :. Placet. nobis ut cundli Judices; | five ei qui cunttis prae- 
W^ delen, per quos judiciaria poteftas in eA urbe Roma exercetur, 
aut in caeteris. provinciis cA MN dn pracfeutiam — 
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LAdte de ‘donation ice par " Öthon T. au St. Siege, fournit, 
fix PA ticle que Jai pofé, une preuve à la quelle il n’eft pas poffible 
de répliquer. L'endroit de cette donation. où nous trouvons cette 
preuve, à été auffi cité plus haut en François. | Comme il eft de la 
plus grande i impor tance dans | la matiére. qui fait le ſujet de cette der- 
niere partie, je vais le rapporter mot pour mot en latin: Mud etiam 
"confirmamus , dit Othon fur la fin de l'Adte de fà Donation, ut 
domno Apoftolico juflam in omnibus fervent obedientiam , five ducibus 
mci judicibus fiis ad jufiitiam faciendam. Huid enim ME ni hoc 
mecefürio annettendum efe perfpeximus , ut mifi doriini Apoftolici feu 
nofirt femper fiut conſtituti qui annuatim nobis vel filio noftro renun- 
tiare valeant , qualiter finguli Duces ac Judices populo juſtitiam fa- 
ciant. i Hanc imperialem Conflitutionem. quo modo obfervent qui miſſi 
decernimus ut primum cunclos clamoves qui per negligentiam ducum 
feu judicum fuerint inventi, ad notitiam domni Apoftolict deferant ; 
€ ipfe unum e duobus eligat ; aut flatim per eosdem miffos fiant ipfae 
neceffitates emendatae, aut miſſo noflro nobis renuntiante , " noftros 
mios a ibd directos emendentur. ۱ 0 ۱ 
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On voit par à que, du tems d'Othon I. qui vivoit au dixieme 
fiecle, “il y avoit encore à Rome des Dues & des Juges, chargés du. 
gouvernement de cette Ville, & que ces Ducs & ces Juges recon- ` 
noiſſoient le Pape pour leur füpérieur; ce qui eft prouvé en parti- 
culier par cette premiere phrafe: Zind eriam: confirmamus ut domno 
Apoftolico juftam in omnibus fervent obedientiam. . : Comme les 
meilleurs & les plus ſolides érabliffemens dégénerent infenfiblement 
en abus; celui des Ducs & des Juges étoit tombé vraiſemblablement 
dans ce cas. Il y a lieu de le conjecturer, par ce que nous voyons 
que l'Empereur voulut qu'il y eût toujours à Rome, outre les Ducs 
& les Juges, des Commiſſaires qui feroient créés, ou par lui-même, 
ou par le Pape, & dont l'emploi feroit de veiller à ce que les Ducs 
& les Juges adminiftraffent la juftice d'une maniere convenable. En- 
fin, on peut remarquer que lorsque les nouveaux Commiflaires rece- - 
voient quelque plainte contre les Ducs & les Juges, il faloit qu'ils 
en fiflent d’abord le rapport au Pape qui étoit en droit de faire 
juftice ; : finon qu'ils devoient, en informer leur Maître, lequel fe 
chargeoit alors d'apporter remede par grue Commiſſaires qu’il 
: سس‎ Most e ce muc rM * ^ 
enverroit pon n d 4 Rs, 3 2 9 
Dans la Conſtitution par aquel e Henri IL. qui régna dans 
l'onzieme fiecle, renouvella & confirma la Donation de fes prédé- 
ceſſeurs, on trouve für la fin presque mot pour mot les réglemens 
qui furent fairs par Othon I. II eſt inutile de citer cet endroit qui 
ne nous apprendroit rien de nouveau. 


L'Hiftoire ne nous fournit point de preuve, que cette forme 
de gouvernement ait été changée à Rome dans la fuite, au moins 
jusqu'à ce que le Pape fut devenu Souverain de cette Ville. Deux 
raifons principales durent y mettre obftacle. D'un côté, les troubles 
qui furvinrent peu de tems aprés, & qui ne cefferent proprement 
qu'avec la chute totale de la fouveraineté des Empereurs d'Occident 
dans Rome, ne laiſſerent gueres le tems à ces Princes de penfer à 
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faire de nouveaux réglemens, pour une Ville où ils avoient tant 
de peine à maintenir leur autorité fouveraine. De l'autre, les Papes 
n'eurent fans doute garde de faire le moindre changement à la Con- 
ftiution du gouvernement qu'ils trouvoient établi, lorsqu' ils étoient 
élevés fur la Chaire de St. Pierre. C'auroit été Fs يخا‎ des preuves 
trop manifeftes qu'ils prétendoient être les maîtres abfolus des Ro- 
mains; & une pareille conduite leur auroit plus nui, qu’elle ne leur 
eût profité. Auſſi feroit - il difficile de prouver qu'ils l'ayent tenue, 

tant qu'ils ont été obligés, bon gré, mal gré, ۳۵۶ 9و۲‎ ١ 

la fapreme Jurisdiction des Germains.. 


FIN. 


| Verſuch ۱ 
einer Beantwortung 


von der Koͤnigl. RER der Wiſſenſchaften zu Berlin 
aufgeworfenen Frage: 

1) Wann hat die oberſte Gewalt der Griechiſchen Kaiſer 
in Rom gänzlich aufgehoͤret? S. 1 bis 36, 

2) Welche Art von Regierung hatten die Roͤmer damals? 
5. 37 bis 39. 

3) Und zu welcher Zeit wurde die Gewalt ber Paͤbſte feft- 
geſetzet? S. 40 bis 49, , 
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N F. 1. 
(Da glückliche Ausgang des von Juſtinian durch Beliſarium 
à) Sr und Narſetem in Italien wider die Oſtgothen gefuͤhrten 
ey FEIN Krieges, welcher fic mit der bólligen Verſtoͤhrung des 
Sms Gothiſchen اناده‎ endigte, war für Italien fo wenig 
als für die Stadt Rom vortheilhaft. Denn, kaum war der Krieg geendi⸗ 
get, fo dufferte ſich fofort, daß der Kaifer nichts ſo ſehr zur Abſicht hatte, 
als Italien zu einer Provinz! des Morgenlaͤndiſchen Kaiſerthums zu machen; 
welches er durch gewiſſe Statthalter, fo zu Ravenna ihren Sitz hatten, be: 
herrſchen ließ. Selbſt Rom verlohr nunmehr völlig feinen Glanz; das 
Conſulat ward eingezogen, wodurch das Anſehen des Raths nicht nur 
ungemein eingeſchraͤnkt ward, ſondern zugleich alles, was noch den Schein 
eines freyen Staats hatte, völlig úber Den Haufen fiel. Kaiſerliche Beamte, 
welche jedoch unter dem Statthalter zu Ravenna ſtunden, verwalteten da⸗ 
gegen das Regiment im Namen ihres Herrn, bey beſonders wichtigen Vor⸗ 
imis aber kamen unmittelbare Befehle vom Kaiſerlichen Hofe. 
" ١ $: gun 
da Dit Exarchi waren nich Dt anders anzuſehen, als die oberſten Befehls 
haber, welche der Kaiſer uͤber Italien und Rom "beftellet hatte. Sie hat: 
ten بف‎ Herzoge unter ſich, wie denn Afters i in der Geſchichte dieſer Zeiten, 
J des 
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des Römischen Herzogthums insbeſondere erwehnet wird a). Sie beobach⸗ 
teten nicht etwa allein das Intereſſe des Kaiſers in der Stadt Rom, ſon⸗ 
dern fie übten vielmehr die Hoheit deſſelben uͤber Rom aus. Selbſt die 
Paͤbſte, ob fie gleich ihrer geiftlichen Würde halber bey dem Volk in grof 
fen Anſehen ſtunden, und desfalls zum oftern, auch in politiſchen Angele⸗ 
genheiten, um ihr Gutduͤnken befragt wurden, ſtunden dennoch unter der 
Gerichtsbarkeit der Kaiſerlichen Beamten, daß ſie ſelbſt die Beſtaͤtigung 
ihrer Wahl bey dem Exarchen ſuchen mußten. In dieſem Zuſtand blieb 
die Verfaſſung des Roͤmiſchen Staats die ganze Zeit uͤber, da der obere 
Theil von Italien von den Longobarden beherrſchet ward. | 


$. 3. 

Inzwiſchen da Kaifer Leo, welcher Iſauricus beygenamet zu werden 
pfleget, im Jahr 725. die bekannte Verordnung wegen Abſchaffung der 
Bilder, welche im Jahr 730. noch ſchaͤrfer erneuret ward, herausgegeben 
hatte, und mit aͤuſſerſter Strenge die Vollſtreckung ſeines Befehls zu 
bewuͤrken ſuchte, dergeſtalt, daß er ſogar beſchuldiget wird, er habe (wel⸗ 
ches jedoch nicht ohne die groͤßte Schwierigkeit behauptet werden kann) 
dem Pabſt, welcher ſich der Bilderſtuͤrmerey aufs eifrigſte widerſetzte, 
nach dem Leben geſtanden; ſo ward dadurch ein allgemeines Mißvergnuͤ⸗ 
gen und Aufſtand wider den Kaiſer, in Italien ſowohl als beſonders in 
Rom veranlaſſet. Pabſt Gregorius II. erklaͤrte den Exarchen zu Ravenna, 
der die Kaiſerl. Befehle zu vollſtrecken fid) bemuͤhete, desfalls im Bann. 

^ri) وق‎ ۱ Die 
a) Naunclerus Vol 2. Chronograph. Generat. 20, p. 613. "Longinus novum in Italiam 
introduxit; dignitatis nomen; Exarchatus Italiae, id eft fummus Magiſtratus, 

& Ravennae ſe continens, nunquam ivit ad urbem. Romam, In adminiftra- 

tione vero Italiae & urbium hunc primus fervavit morem, ut non provinciae; 

aut regioni praeeſſet Praefes, fed ſingulae urbes a fingulis regerentur Magiftra- 
tibus, quos appellavit Duces; parem itaque faciens urbem Romam aliis urbi- 
bus, vel oppidis, hav una in re illam honoravit, quod impoſitum tunc Ma- 
giſtratum Praefidem appellavit: fed qui fücceflerunt funt appellati Duces, ut 
poítes per multes annos Hc Romanus appellaretur Ducatus, ficus Narnieuſis 
Spoletanusque eft. dictus Neqne: poft. Narſetem & Balilium, vel Confules 
Roma habuit, vel Senatum legitime coactum, fed Duce Gracculo homine 


quem Exarchus ex Ravenna mittebat, res Romana per multa tempora admi- 
aiftrata eft, 


725. 
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Die Italiaͤner wollten dieſem Kaiſerl. Statthalter nicht weiter gehorchen, 
ſondern erwaͤhlten fid) ihre eigene Duces; und würden unftreitig fon Dac 
mals einen Gegen⸗Kaiſer aufgeworfen haben, wenn nicht ſelbſt Grego⸗ 
rius II. foldyem Anſchlag fid) widerſetzet hätte a). Dennoch aber nahm 
dieſer Lerm in Ravenna dergeſtalt zu, daß der Exarch Paulus ermordet 
ward, und ſich das tobende Volk dem “te e König Luitprando 
unterwarf. 
$ 4. 

Ob nun zwar Luitprand fid) wirklich der Stadt Ravenna bemaͤchtigte, 
ſo ward er doch durch die Venetianer wieder heraus getrieben, und Euti⸗ 
chius, welchen Leo zum zweytenmal als Exarchen heraus ſchickte, wußte 
auf eine kluge Weiſe eine Art des Buͤndniſſes mit demſelben zu errichten. 


: § s. 
Wollte man denen griechischen Schriftſtellern b) Glauben beymeſſen, 
ſo muͤßte man behaupten, daß die Roͤmer damals wirklich im Jahr 727. 
dem Kaiſer den Gehorſam aufgekuͤndiget, den Pabſt zu ihrem Oberherrn 
angenommen und gehuldiget haͤtten; daß dieſer hingegen den Leo in Bann 
gethan, die angebotene Herrſchaft angenommen, den Kaiſer des Reichs 


verluſtig erklaͤret, die Römer von ihrem Eide entbunden, und die Entrich⸗ 


tung der bisher gewoͤhnlichen Steuren verboten habe. Dies zum voraus 
geſetzet, wuͤrde die Hoheit der Orientaliſchen Kaiſer uͤber Rom nothwendig 
um dieſe Zeit aufgehoͤret haben, welches denn auch viele neuere Geſchichts⸗ 
ſchreiber, und ſelbſt den Cardinal Baronium, dieſen Satz zu behaupten 
verleitet hat €). 

J 2 $. 6. 


a) Anaffafius Bibliotbecarius^de Vitis Romanorum Pontificum ex edit. Francifci 
Bianchini, Romae 1718. in Vita Grepor. II. p. 169: 

b) Nemlich dem Theophanes und dem Cedrenus ad a. X, Leonis, ingleichen dem Zona- 
ras in Annal. Tom, 3. p. 101. feq. wo es insbeſondre heiſt: Gregorius qui tum 
Romae veteris ecclefiam gubernat, repudiata focictate Praefidis novae Romae, 
nec non eorum qui illum fequerentur, illos una cum Imperztore fynodico ana- 
theinate obftrinxit, & vectigalia quae ad id usque tempus Imperio inde pen- 
debantur inhibuit. Ferner: Igitur Papa Gregorius, deferta Imperatoris obe- 
dientia, propter perverfam ejus opintonem, pacem cum Francis fecit. 

e) Baronius in Annal, Ecclef-ad a. 730, n, 4. Tum demum factum eft, ut idem 

Pon: 


J 
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Weil aber im Gegentheil 1) die lateiniſchen Schriftſteller von allen 
dieſen Umſtaͤnden nicht die geringſte Meldung thun; vielmehr 2) aus den 
Briefen des Pabſtes erſichtlich, daß, ſo lange Gregorius II. gelebt, er den 
Leo als ſein rechtmaͤßiges Oberhaupt verehret a); deſſen Betragen auch 
völlig damit uͤbereinſtimmet, indem 3) Gregorius nicht nur ſelbſt die Ita⸗ 
liaͤner zurück hielte, daß fie keinen Gegen⸗Kaiſer aufwerfen moͤgten b), 
ſondern nachgehends dem Exarchen Eutichio wider Tiberium Petaſium, 
welcher an der Toſtaniſchen Graͤnze fich zum Kaifer wider Leonem hatte 
ausrufen laffen, allen möglichen Vorſchub leiſtete, fo lange bis das abge- 
ſchlagene Haupt dieſes Betruͤgers nach Conſtantinopel geſchicket ward e); 
4) der Orientaliſche Kaiſer auch nach wie vor feinen Statthalter und 
Beamten, von welchen Marinus namentlich genannt wird, in Rom be⸗ 
hielte d); 5) nicht weniger damaliger Zeit die Jahre der Regierung des 
Kaiſers in den Urkunden ausdruͤcklich angefuͤhret, und ſelbige darnach 
datiret ſind; und endlich 6) Paulus Diaconus, Anaſtaſius Bibliotheca⸗ 
rius, und Joh. Damaſcenus, welche den ganzen Lerm wegen der Bilder⸗ 
ſtuͤrmetey ausführlich beſchrieben, und nahe an den Zeiten und an den Or- 
ten, wo die Begebenheiten, welche ſie aufgezeichnet haben, vorgegangen 
ſind, gelebet haben, ausdruͤcklich behaupten, daß Gregorius II. die Ober⸗ 
herrſchaft des griechiſchen Kaifers allemal über fid) erkannt habe e); fo ift 
es offenbar, daß denen im vorigen Spho angefuͤhrten Nachrichten, und 
der von den neuern Scribenten daraus gezogenen Folgerung, als welche 
* 5 | nicht 
> Pontifex tandem eunden Imperstorem .. . fuerit anathemate execratus; tum- 
que Komanos, tum Italos, ab ejus obedientia recedere penitus fecerit, Gian-- 
uerafi Hiftor, Neap, Lib. 5. Nic. zdlemánuus in diff; de Lateranenfibus Parieti- 

nis, cap. LI. D. BAM ° 

e) Gregorius II. in Epift. 1. ad Leonem. * 


b) Auaſtaſius in vita Gregor. I. p. 169. Cognita vero Imperatoris nequitia, omnis 
Italia confilium iniit, ut fibt eligerent Imperatorem, & Conftantinopolim du- 
cerent, Sed compefcuit tale conülium Pontifex. Ferner berichtet eben dieſer 
Schriſtſteller, Gregorius habe die Römer ermahnet: Ne defifterent a fide-& 


amore imperii. 
€) Anaftafius I. e. p. 171. feq. Is dta 2 
4) Idem L c. p.98. €) Idem l. e. 
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nicht einmal die geringfte Baril hat, gar kein Beyfall zu 
e fey. 7۶ 5 
7. 


"— " ſtarb im Jahr 731. und folgte ibm Gregorius III. auf 731. 
dem paͤbſtlichen Stuhl. Die Unruhen, welche zwiſchen dem Longobar- 739- 
diſchen Koͤnig Luitprando und den Roͤmern entſtanden waren, da dieſe „yo a0 
den Herzog von Spoleto Thraſamund in Schutz nahmen, jener hingegen, 
da ihm die verlangte Auslieferung des Herzogs ſowohl von dem Pabſt als 
denen Haͤuptern der Stadt Rom verweigert ward, in das Roͤmiſche Ge⸗ 
bieth mit gewafneter Hand einfiel, vier Städte eroberte, und ſelbſt bis an 
die Mauren von Rom ſtreifete; ſetzten den Pabſt in die Nothwendigkeit, 
daß er ſich nach einer fremden Huͤlfe wider die Longobarden umſehen mußte. 
Er ſchickte desfalls eine doppelte Geſandtſchaft an den Fraͤnkiſchen Caro- 
fum, welchen man insgemein Martellum beyzunamen gewohnt iſt, über: 
ſandte ihm 741. nebſt vielen Geſchenken, die Schluͤſſel zum Grabe des heil. ۰ 
Petri, und erſuchte ihn zugleich ſchriftlich, dem Roͤmiſchen Stuhl wieder 
die Longobarden beyzuſtehen, und die Roͤmer wider dieſelbe zu vertheidi⸗ 
gen a). Er meldete ihm hiernaͤchſt, daß das Roͤmiſche Volk ihn zu ſeinen 
Patricio annehmen wolle. Carl nahm dieſe Geſandtſchaft zwar fehr gütig 
auf, ward aber kurz darauf durch den Tod gehindert, den verlangten 
Beyſtand zu leiſten. l 
: gg. 


Dieſes Betragen des Pabſtes wird von febr vielen Geſchichtskun⸗ 
digen als ein offenbarer Bruch angeſehen. Sie glauben darinnen hin⸗ 
laͤnglichen Beweis gefunden zu haben, daß Gregorius ſich nunmehro der 
griechiſchen Oberherrſchaft entzogen. Eine bey dem Continuatore Frede- 
garii cap. 110. befindliche Stelle, woſelbſt es heißt: Gregorius III. habe 
ſich mit Carln dahin verglichen, ut a partibus Imperatoris recederet, & 
Romanum confulatum praefato Principi Carolo faneiret b); ift der Grund, 

J 3 ~ worauf 


a) Epift. Gregorii III. ad Carolum, ap. Baronium ad a. 739. & 740. Contin. Fre- 
degarii Cap. 1 10. p. 159. 
b) Pict Chronicon, cum Continuatione ex Edit, Theod. Ruynarti, Parifiis 
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worauf fie fid) Desfalls beziehen. Da aber diefe Leſeart nicht durchgehends 
einerley iſt, und in andern Ausgaben die angefuͤhrte Stelle alſo veraͤndert 
angetroffen wird, ut ad partes Imperatoris recederet c); ja fogat dahin 
verändert werden wollen, als ob es heiffen müffe, ut ad partes Imperatoris 
. accederet & Romanum confulatum praefatus Princeps Carolus fanciret d); 
fo ift nicht zu leugnen, daß das Fundament, worauf obangefuͤhrte Mei⸗ 
nung ſich gruͤnden ſoll, ungemein ungewiß, ſtreitig und wankend ſey, 
und nach der ge der Lefearten ganz entgegen geſetzte pti 
rungen leide. 
. 9. 

Wenn wir nun auch gleich die letzteren Leſearten der angefuͤhrten 
Stelle verwerfen, und die erſte als die correcteſte annehmen; fo folget Dens 
noch zum allerhöchſten nichts weiter daraus, als daß Gregorius III. etwa den 
Vorſchlag gehabt haben mag, fich der Oberherrſchaft des griechiſchen Kai- 
ſers zu entziehen, keinesweges aber, daß er ſich derſelbigen wirklich entlediget 
habe. Denn fo zweifelhaft es ift, ob Carl das angebotene Patriciat ۶ 
genommen, ſo gewiß iſt es, daß dieſe ganze Unterhandlung nur in leeren 
Tractaten beſtanden, die nicht zu Stande gekommen, ſondern durch Carls 
unverhoften Tod, welcher, bevor er fid) der Römer noch annehmen konnte, 
erfolgte, unterbrochen worden. Dahero denn die Unrichtigkeit des Vor⸗ 
gebens, als ob die Roͤmer damals ſich dem Gehorſam des Kaiſers entzo⸗ 
gen, von ſelbſten ſich ergiebet. 

$. 10. 


8 , 
Leo, Carl, und Gregorius, ſturben in einem Jahre. Dem letztern 
folgte Zacharias in der paͤbſtlichen Wuͤrde. Er wußte durch kluge Ver⸗ 
mittelung die Römer mit dem Longobardiſchen König auszuſohnen. Jene 
verlieſſen die Parthey des Thraſamundi, und dieſer reſtituirte obgedachte 
vier Staͤdte, nebſt andern Plaͤtzen, deren ſich die Longobarden bemaͤchti⸗ 
get hatten. Leo hatte ſeinen Sohn Conſtantin zum Nachfolger, wider 
welchen 
c) Pagi in Crit. ad Annal. Baronii ad a. 740. n. 4. woſelbſt er bemerket, die beſte 
Leſeart ſey: ut a parte imperatoris recederet. Welches auch mit denen in Annal. 

Metenf. ad a. 741. enthaltenen Nachrichten, am fuglichſten uͤbereinſtimmet. 

d) Carol. le Cointe in Annal. Ecclefiaft. ad a. 796. n. 12. 


741. 
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welchen fid) deſſen Schwager Artabusdus zum Kaiſer aufwarf, der zwar 
durch die Wiederauftichtung der Bilder fid) in Orient ſowohl als in Italien 
groſſen Beyfall verſchafte, kurz nachher aber in die Haͤnde des Conſtan⸗ 
fing gerleth, der des Throns fid) wiederum bemaͤchtigte. 741 


6. 11. 

Luitprand hatte inzwiſchen fid) dieſer Unruhen zu Nutze gemacht, unb 
in Italien wider den Kaiſer die Waffen ergriffen. Der Pabſt nahm ſich 
des Exarchen an, und brachte durch ſeine Vermittelung und durch das 
Anſehen, worinn er bey den Longobarden ſtund, einen Stillſtand zuwege. 
Er ſchickte Abgeordnete nach Conſtantinopel, welche vermuthlich ſowohl 
von den mit den Longobarden geſchloſſenen Tractaten Bericht ablegen, als 
zugleich dem Kaifer zu feiner Wiedergelangung auf den Thron Gluͤck wine 
ſchen ſollten. Dieſe wurden nicht nur ſehr gnaͤdig aufgenommen, ſondern 
der Kaiſer ſchenkte zugleich dem Pabſte einige unweit Rom gelegene Laͤnde⸗ 
reyen a). Und da der Pabſt bisher ſeine Briefe nach den Regierungs⸗ 
Jahren des Artabusdi dativet hatte, fo datirte er fie nunmehro nach den 
Jahren des Conſtantins. Alles dieſes giebt einen überzeugenden Beweis 
ab, daß Rom bisher noch nicht von dem griechiſchen Kaiſer abgefallen 
war. Denn haͤtte der Pabſt die Roͤmer vom Kaiſer abwendig gemacht, 
ſo wuͤrde Zacharias ſich die Sache des Kaiſers gegen die Longobarden nicht 
ſo ſehr haben angelegen ſeyn laſſen, zumal er der Zeit mit Luitprando in 
febr gutem Vernehmen ſtunde, der Kaifer wuͤrde auch deffen Abgeordnete 
nicht mit ſo vieler Gnade aufgenommen, am allerwenigſten aber dem Pabſte 
Landguͤther zum Geſchenk uͤberlaſſen haben. 


§. 12. 

Aiſtulphus, welcher 749. den Longobardiſchen Thron beſtieg, beun- 
ruhigte die Römer aufs neue. Pabſt Stephanus, Zachariaͤ Nachfolger, 
brachte indef einen Stillſtand auf 40 Jahr zuwege. Aiſtulph bediente fich 
dieſes Friedens, um den übrigen Theil von Italien mit deſto groͤſſerer 
Macht anzugreifen, um ſo viel mehr, da er wohl wußte, daß der Kaiſer 
durch den Armeniſchen Krieg abgehalten ward, den Italiaͤnern nachdruͤck⸗ 
liche 


a) Anaſtaſius in vita Zachariae p. 113. n. 220. 
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liche Huͤlfe wiederfahren zu laffen. Er fiel daher das zum Exarchat gehörige 


Gebieth mit ſolcher Wuth an, daß der Exarch Eutichius Ravenna zu über: 
geben, und nach Conſtantinopel zu flüchten fid) genoͤthiget fahe; worauf 
Aiſtulph die uͤbrigen zum Exarchat und der Peutapoli, oder jetzigen Anco⸗ 


nitaniſchen Mark, gehoͤrigen Plaͤtze eroberte, und 5 foldye Art dem 
Exarchat im Jahr 7 52. ein Ende machte. 


. 13. 

Nun war p der Kaiſerliche Statthalter aus SRabenna verjaget. 
Wir ſehen aber, daß die Roͤmer dem ungeachtet annoch im Gehorſam ge⸗ 
gen den Kaiſer verblieben. Denn als Aiſtulph durch einen abermaligen 
Einfall in das Roͤmiſche Gebieth, den getroffenen Stillſtand brach, und 
unter vielen Drohungen verlangte, daß die Roͤmer ſich zu einem jaͤhrlichen 
Tribut verbindlich machen ſollten, auch weder durch Vorſtellungen noch 
durch Geſchenke zu bewegen war; ſo wandte ſich der Pabſt zuerſt nach 
Conſtantinopel, und ließ durch feine Apocrifiarios den Kaiſer als Ober⸗ 
herrn des Roͤmiſchen Volks erſuchen, daß er zur Vertheidigung der Rò- 
mer hinlaͤngliche Krieges⸗ Volker heraus ſchicken moͤgte. Allein dergleichen 
nachdruͤckliche Huͤlfe erfolgte nicht, und die Vorſtellungen der Kaiſerlichen 
Geſandten fruchteten bey dem Aiſtulph gar nichts. Die Bedruͤckungen, 
welche die Römer von demſelben erlitten, wurden täglich groͤſſer. Rom 
ward nicht nur eingeſchloſſen, ſondern ſogar zur Uebergabe aufgefordert; 
und da gar keine Huͤlfe von dem Kaiſer zu hoffen war a), ſo ward endlich 


der Pabſt genoͤthiget, en m— wider ب‎ an⸗ 


zuflehen. 
§. 14. 

Er wandte ſich desfalls an Pipinum, Koͤnig in Frankreich, und er⸗ 
ſuchte denſelben durch einen Abgeordneten, den er in verſtellter Kleidung 
an ihn abſchickte, um Hilfe. Pipin, der vorhin ſchon dem paͤbſtlichen 
Stuhl groſſe Verbindlichkeit hatte T indem Pabſt Zacharias kurz vorher, 
wo nicht gar zur Beſteigung des Fraͤnkiſchen Throng demſelben behülflich 
geweſen, dennoch durch ſeinen Beyfall die Pun dererjenigen Unter: 


thanen 
a) Avafafus in vita Stephani, p. dei & 119. 
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thanen berubiget hatte, welchen etwa die Art und Weiſe, wie er zur Krone 
gelanget war, hatte befremden mögen, konnte dem Pabſt die verlangte 
Huͤlfe um deſto weniger verſagen, da Pabſt Stephanus in eigner Perſon 
die vorerwehnte Bitte wiederholte, wobey letzterer an Pipinum und deſſen 
beyden Soͤhnen, die bisher noch nicht geſchehene Kroͤnung verrichtete, und 
fie ſfaͤmmtllch zu Roͤmiſche Patricios erklaͤrete. Pipin marſchirte fort im 
Jahr 754. mit einer anſehnlichen Armee nach Italien, gewann den Paß 754. 
bey Suſa, ſchlug die Longobarden, zwang durch die Belagerung von 
Pavia Aiſtulphum zum Frieden; worinn er ſich anheiſchig machte, das 
ganze Exarchat nebſt allen uͤbrigen Conqueten wieder heraus zu geben; 
e fe&te Pabſt Stephanum zu Rom wieder ein. 


Ph tion un VE 

Raum hatte Pipin den Rücken gewendet, fo gieng der Lerm von 
friſchen wieder an. Aiſtulph wollte von keinem Verſprechen etwas willen, 755. 
fondern gieng aufs neue vor ۸ und aͤngſtigte die Stadt durch eine 
dreymonathliche Belagerung a). In dieſer Noth ſchrieb Stephanus die 
klaͤglichſten Briefe an Pipinum b), bis ſelbiger zum zweytenmal den Roͤmern 
zu Huͤlfe eilete. Aiſtulph muſte die Belagerung von Rom aufheben, und ſchloß 
ſich in Pavia ein, ward aber von Pipin daſelbſt zum andernmal belagert, 
und endlich gezwungen, Ravenna nebſt allen zum Exarchat gehoͤrigen Laͤn⸗ 
dern, und der Anconitaniſchen Mark, nach Inhalt des vorigen Friedens 
an den fiegreichen Pipin abzutreten; welches denn Pipin dem heil. Petro, 
oder vielmehr der Roͤmiſchen Kirche und dem Pabſt zum Geſchenk uͤber⸗ 
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Hiebey wollen wir fo wenig unterſuchen, ob Pipin berechtiget geweſen 
ſey, die den Longobarden abgenommene Lander zum Nachtheil des Kaiſers, 
der durch ſeine Geſandten, wiewol vergeblich, e reclamiren ließ, zu ver⸗ 
ay Auaſtaſſus in vita Stephani, p. 124. feq. ſchen 
b) Baronius in Annal. Tom. 9. a. 7 5. $. 10 bis 17. 
c) Annal. Reg. Franc, ad a, 756. ap. Reuberum in veter, fcriptor, German, Tome 
uno, p. I7. 4 
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ſchenken; noch ob der Pabſt durch dieſe Schenkung zugleich die Hoheit 
und Oberherrſchaft in gedachten Landen bekommen, oder Pipin fid) ſelbige 
vorbehalten habe, weil ſelbiges zur gegenwaͤrtigen Abhandlung nicht gehoͤ⸗ 
ret. Das aber verdienet eine naͤhere Unterſuchung, ob die Meinung des 
Lud. Ant. Muratorii. gegruͤndet fey, welcher in den Droits de l'Empire fur 
l'Etat Ecclefiaftique C. I. P. 32. behauptet, daß durch vorerzaͤhlte vom Pi- 
pino vorgenommene Neuerungen Rom, in Anſehung der Orientaliſchen 
Kaiſer, voͤllig frey und unabhaͤnglich geworden fep? ? 


. XT. 

Dieſe Meinung beruhet hauptſaͤchlich auf das Patrtciat, welches 
Pipino und ſeinen Soͤhnen von dem Pabſt im Namen der Kirche und des 
Roͤmiſchen Volks uͤbertragen worden. Koͤnnte man nun zuverlaͤßige hiſto⸗ 
riſche Beweisthuͤmer beybringen, daß die Würde eines Patricii die Su⸗ 
perioritaͤt, Hoheit, oder oberfte Gewalt über die Stadt Rom involviret 
hätte, fo mögte vorgedachtes alſerrum Beyfall verdienen. 
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Wenn wir aber bie verſchiedene und gegen einander laufende Muth- 
maſſungen der Geſchichtsſchreiber beyſeite feßen, und aus der Beſchaffen⸗ 
heit der Begebenheiten ſelbſt unterſuchen, was das Patriclat eigentlich zu 
bedeuten gehabt habe; ſo werden wir bald uͤberzeugt, daß es blos in einer 
vorzuͤglichen Wuͤrde beſtanden, mit welcher die Vertheidigung der Kirche 
und derer Nothleidenden als eine Pflicht verknuͤpfet geweſen. Hievon 
überzeuget uns die fo bekannte Formula dandi Parriciatus a). Daß aber 
das Patriciat keinesweges die Oberherrſchaft ther die Stadt Rom in ſich 
begriffen habe, davon werden wir auf das gewiſſeſte uͤberfuͤhret, wenn die 
Geſchichte uns lehret: Erſtlich, daß die Kaifer felbften Patricios zu er- 
nennen pflegten, welche gewiß nicht zu ihrem eigenen Nachtheil die oberſte 

Herr⸗ 


a) Hunc honorem tibi concedimus, ut Ecclefiis Dei & pauperibus legem facias, 
& inde apud altiſſimum Judicem rationem reddas. Wel Formul du Fresne 
in Gloffar, voce Patricius P. 196. aus Pauli Diaconi Hiftor, Longobard, aufuͤh⸗ 
ae Von denen Infignibus patriciatus handelt Guido Pancirolus Var, Lection, 

I. a 


Herrſchaft auf ſolche Art vergeben würden; zweytens, daß auslaͤndiſche 
anit welche fid) nie einfallen laſſen, fid) über Rom die geringfte Be- 
iB. anzumaſſen, das Patriciat als eine beſondere Ehre bey dem Kaiſer 
und erhalten b); drittens, daß ſelbſt die Beamten des Kaiſers, 
e doch notoriſch der Hoheit deſſelben unterworfen waren, als 3. E. 
Die Gxatdyen. „Herzoͤge, Pracfe&i Praetorio, und Confules zum Theil mit 
den Patriciat vom Kaiſer begnadiget worden c). 
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Nun iſt offenbar, daß der Pabſt wegen einer der Kirche wider die 
Longobarden zu leiſtenden Hilfe, dem Pipin den Titul eines Patricii Dey- 
gelegt habe, indem er in ſeinen Briefen beſtaͤndig des heil. Peters gedenket. 
Wir haben auch nicht die geringſte Urſache zu behaupten, daß das Pa- 
triciat zu den Zeiten Pipini eine andere Bedeutung bekommen, oder eine 
groͤſſere Gewalt i in ſich enthalten habe, als vorher. Wer dieſes zum vor⸗ 
aus ſetzet, und daraus die Hoheit des Pipini über Rom folgern will, der 
gruͤndet fein Urtheil auf einen noch nie bewieſenen Satz, und nimmt dag- 
jenige bereits als wahr an, deſſen Wahrheit er doch erſt zu beweiſen be⸗ 
muͤhet ift.. Man unterſcheidet alsdenn nicht ſorgfaͤltig genug, was Pipin 
als Patricius verrichtet, von demjenigen, was eben derſelbe in Italien 
entweder; jure belli ausgefuͤhret, oder de facto unternommen. Hat Pipin 
auf ein und andere Art ſich des Regiments in Rom zu unterziehen geſucht, 
ſo iſt ſolches keinesweges als eine Folge ſeines Patriciats anzuſehen, ſon⸗ 
dern de fatto geſchehen; wodurch Pipin unvermerkt mit Einſtimmung des 
Pabſtes den Anfang zu demjenigen machte, was ak nachhero fein Sohn 
Carl der Groſſe wirklich vollendet hat فو‎ , 

20. 


b) Clodoveus nahm diefe Winde vom "in Anaftafio an. Mehrere زان نما‎ da: 
von find anzutreffen bey a Fresne in Gloflar. voc, Patricius p. 195. feq. 

€) Anaftafius in vita Theodori p. 68. idem in vita Cononis p. 84. L. 1. & 3. 

Cod. de Confulibus &c. 

9 Mar filius Paravinus de translatione imperii cap.7. ap. Golda/?. Tom, 2. Monar- 
chiae p. 15 1. urtheilet ganz recht, wenn er ſchreibet: Sic ergo ſeripturse omnes 
recitantes: quod tempore hujus Stephani Papae translatum fit imperium & 
Graecis in Francos, debent intelligi, fcilicet quod fuo tempore fuerit ordinata 
translatio ; tempore namque alterius PREIS & Leonis 111, fuit confummata talis 
translatio. 
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§. 20. - am f/ J. 
So wenig mm Pipin als Patricius fid) der Oberherrſchaft Über Rom 
anmaſſen koͤnnen, (zumal da er das Patriciat nicht ordentlicher 
vom Kaiſer erhalten hatte, ſondern ihm daſſelbe vom Pabſt und Soie : 
Volke, deſſen Befugnis hierzu fo ſonderlich gegruͤndet nicht war, 
fie durch die Nothwendigkeit bey Entſtehung der Kaiſerl. Hilfe ge gungen 
wurden, einen auswaͤrtigen Shug- und Schirmherrn zu AA A "mat 
übertragen tworden,) fo wenig bat er felbige titulo belli zu erlangen geſucht. 
Denn wir finden im geringſten nicht, daß er Rom feindlich angegriffen. 
Haͤtte er de facto und offenbar die oberſte Gewalt der griechiſchen Kaifer 
uͤber Rom auf ſich gebracht, und das Roͤmiſche Volk von der Bothmaͤſ⸗ 
ſigkeit ihrer vorigen Herren abgezogen, ſo waͤre es ihm eben ſo leichte ge⸗ 
weſen, den Titel eines Roͤmiſchen Kaiſers oder Koͤniges, als eines Pa⸗ 
tricii anzunehmen. So iſt aber nicht die geringſte Spur vorhanden, daß 
das Roͤmiſche Volk Pipino gehuldiget. Und ſelbſt die Geſandten des 
Kaiſers, welche bey Pipino um die Reſtitution von Ravenna, und ande⸗ 
rer zum Exarchat gehoͤrigen Staͤdte und Laͤnder, auf das inſtaͤndigſte an⸗ 
tragen, gedenken mit keiner Sylbe der Stadt Rom, da doch letztere dem 
Kaiſer von eben der Wichtigkeit ſeyn mußte, als Ravenna a); welches 
alles denn einen genugſamen Beweis abgiebet, daß Rom von der Ober⸗ 
herrſchaft des Kaiſers zu Piping Zeiten fich noch uicht وود‎ habe. 


۳ ۰ و2‎ À i 

Inzwiſchen ift unſtreitig, daß durch die von Pipin in Italien ange⸗ 
ſtellte Veraͤnderungen dem Kaiſer, auch insbeſondere in Anſehung der 
Stadt Rom, wiewohl unbeſchadet der Oberherrſchaft deſſelben, ein be⸗ 
traͤchtlicher Nachtheil erwachſen. Wir haben vorher ($. 15.) bemerket, 
daß Pipin das ganze Exarchat dem paͤbſtlichen Stuhl zum Geſchenk uͤber⸗ 
laſſen. Durch dieſe Schenkung find folglich die Rechte und Befugniſſe, 
welche vorhero denen Sachen beykamen, auf die Perſon des Pabſtes 
transferiret worden. Jene uͤbten im Namen des Kaiſers die oberſte Ge⸗ 
richtsbarkeit über die Stadt Rom aus, und alle uͤbrige Magiſtratsperſo⸗ 
nen 


s) Anaffafius in vita Stephani p. 125. Platina in vita Stephani p. 103. 
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nen hatten von den Exarchen ihre Abhaͤnglichkeit. Da nunmehro der 
Pabſt in des Exarchen Stelle trat, erlangte er zu gleicher Zeit die Verwal⸗ 
tung und Gerichtsbarkeit über Rom, welche jene gehabt hatten; ) ۰ 
n. a.) keinesweges aber das Eigenthum oder die Hoheit. Es iſt zwar nicht 
zu leugnen, daß contra juſtitiam tituli hujus acquifitae jurisditionis erheb- 
liche Einwendungen koͤnnten gemacht werden, jedoch iſt ſolches eine 
quaeſtio juris, worum die Geſchichte fib nicht befümmert. Pabſt Hadria- 
nus der I. in einem feiner Briefe an Carl dem Groſſen, nannte diefe neu- 
erlangte Vorrechte gleichfalls ein Patriciat, wodurch Petrus de Marca a), 
und andere bewogen ſind, ein doppeltes Patriciat anzunehmen, und zu be⸗ 
haupten, Rom fep zu der Zeit von zween Patriciis regieret worden. Wahr⸗ 
ſcheinlicher ift, daß der heil. Vater zu dieſem Ausdruck in feinem Briefe, 
wobey er fid) wohl ſchwerlich einfallen laffen, daß neuere Schriftfteller Fol- 
gerungen daraus ziehen wuͤrden, durch einen Irrthum fep verleitet worden. 
Indem er die Befugniſſe uͤber Rom, welche nunmehro dem Paͤbſtl. Stuhl 
beygelegt waren, vermuthlich angeſehen als Vorrechte, welche vormals 
den Exarchis nicht qua talibus, ſondern als Patriciis, zugeſtanden hätten. 
Statt deffen er fid) hätte erinnern müffen, daß die Wuͤrde eines Patricit 
zwar bisweilen denen Exarchen beygeleget, nicht aber jederzeit oder noth⸗ 
wendig mit dem Amte des Exarchats ſey verknuͤpfet geweſen. 
1 $. 22. YT 127 He B 

Auf fol Art erhielte der Pabſt die Gerichtsbarkeit m Rom, auf 
eben die Maffe, wie die Exarchen ſolche gehabt hatten. Jedoch ward Rom 
in Anſehung der griechiſchen Kayſer keinesweges frey oder unabhaͤnglich. 
Denn ſo wenig die Exarchen einer Unabhaͤnglichkeit ſich anmaſſen durften, 
eben fo wenig konnte der Pabſt, da er in die Stelle des Exarchen trat, fich 
derſelbigen ruͤhmen. Er erkannte vielmehr nach wie vor die Hoheit des 
Kaiſers uͤber ſich und uͤber das Roͤmiſche Volk b), und Pabſt Paulus, 
Stephani Nachfolger, zählte annoch beſtaͤndig in der Zeitrechnung die 


Jahre nach der Regierung derer morgenlandiſchen سوب‎ e). 
K 3 11 3 , E 23. 
&) Petrus de Marca de Concordia Sacerdotii & Imperii Lib, 3. Cap. XI, " 6. ۶ 
ſelbſt er die Stelle aus dem Brieſs des Pabſtes aufiorct, 
b) Petr. de Marca de Concord, Sacet dot. & fiip. L. 3. C, XI, 5. 7. 
€) Pagi in Critica ad Annal. Baronii ad a, 759. 


~. 
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HS oF §. 23. 1 1 nr 
qat In ind Verfaſſung blieb der ند‎ bon Kom und Yta- 
lien, fo lange Aiftulph und Pipin lebten. Deſiderius aber, welcher nach 
des erſtern Tode über die Longobarden herrſchete, fieng neue Unruhen an. 
Denn ob zwar Pabſt Stephanus durch ſeine Vermittelung, und erforder⸗ 
lichen Falles angebotene nachdruͤckliche Huͤlfsvoͤlker, wogegen ihm das 
Herzogthum Ferrara abgetreten ward, Deſiderium wider Rachim, der, 
ungeachtet er fid) feit 749. als ein Mönd) im Kloſter St. Caßino aufgehalten 
hatte, dennoch aufs neue Anſchlaͤge auf die Krone machte, auf den Thron 
Hefeftigte a), fo waͤhrte dieſes gute Vernehmen mit dem paͤbſtlichen Stuhl 
doch nicht lange. Stephanus ſtarb inzwiſchen, und nach deſſen Nach⸗ 
folgers Pauli Tode, wiegelte Deſiderius den Herzog Foto auf, daß er 
ſeinen Bruder Conſtantin mit gewafneter Hand auf den paͤbſtlichen Stuhl 
ſetzte. Dieſer ließ ſich das Roͤmiſche Volk ſchwoͤren b), welches aber kei⸗ 
nesweges als ein Huldigungs⸗Eid angeſehen werden kann, ſondern viel⸗ 
mehr als ein Eid, wodurch die Roͤmer ihm die Obedienz leiſteten, das iſt, 
angelobten, ihn fuͤr den rechtmaͤßigen Pabſt und einziges Oberhaupt der 
Kirche zu erkennen. Dieſes war bey damaligen Umſtaͤnden deſto noth⸗ 
wendiger, angeſehen von einer andern Parthey Philippus ebenfalls zum 
Pabſt war erwehlet worden. Beyde aber wurden kurz nachher abgeſetzet, 
und Stephanus IV. gelangte hierauf zur paͤbſtlichen Wuͤrde. 
§. 24. 

chin war im Jahr 763. geſtorben. Sein Sohn Carl, mit dem Zu⸗ 
namen der Groſſe, vermaͤhlte fid) mit der Tochter des Defiderii. Letzterer 
ſuchte durch dieſe Verbindung die Franken abzuhalten, daß ſie ſeinem Un⸗ 
ternehmen wider Rom keine Hinderniſſe ſetzen moͤgten. Er war uͤber die 


768. 


geſchehene Anforderung der Wiederherſtellung der Güther des heil. Petri, 


und Eintreibung der Kirchengefaͤlle in den Longobardiſchen Staͤdten, miß⸗ 
vergnuͤgt geworden, und ruͤckte mit der Armee vor Rom. Stephanus 
AR vergeblich ihn zu beſaͤnftigen, und er war nicht eher zufrieden, als 

bis 


5 por us in vita Stephani III, p. 126. feq. 
b) Idem in vita Stephani IV, p. 131. 
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bis er Chriſtophorum und Sergium, zween der vornehmſten Geiſtlichen, 
auf welche er hauptſaͤchlich erbittert war, in ſeine Gewalt bekam, welche 
er denn der Augen berauben ließ. Muratorius in feiner Geſchichte von 
Italien Tom. 4. bey dem Jahr 769. haͤlt zwar davor: Deſiderius habe 
ſich dadurch um dem Pabſt verdient gemacht, daß er Chriſtophorum und 
Sergium, welche heimliche Feinde des Pabſtes geweſen, aus dem Wege 
geraͤumet, und Stephanus habe das ſeinige auch dazu beygetragen. In⸗ 
zwiſchen konnte der Pabſt doch die Wiederherſtellung der Kirchenguͤther 
von Deſiderio nicht erlangen; wesfalls er heimlich dem Longobardiſchen 
Konig Feinde zu erwecken bemuͤhet war. Er ſtellete in ſeinen Briefen an 
dem Fraͤnkiſchen Carolum deffen Vereheligung mit der Longobardiſchen 
Prinzeßin auf eine verlaͤumderiſche Art, als eine für dem Fraͤnkiſchen König 
hoͤchſt unanſtaͤndige Verbindung vor a). Er richtete ſo viel hiedurch aus, 


daß die Gemahlin bey Carolo veraͤchtlich ward. Und wie Deſiderius 
nach Carolomanns Tode deſſen Wittwe und Kinder wider Carln in Schutz 77r. 


nahm, (o hob Carl vàllig alle Freundſchaft mit dem ورياك ی‎ Sut 
auf, und ſchickte die Prinzeßin ihrem Vater wieder zurück. 


- L TG 4 
Pabſt Hadrian T. zog die Gunſt Carls des Groſſen gleichfalls der 
Freundſchaft des Defiderit vor, und wegerte ſich auf Anſuchen des letztern 
an Carolomanni Söhne die Krönung zu verrichten b). Hiedurch erbitterte 
er Deſiderium dergeſtalt, daß er ins Exarchat und der Anconitaniſchen 


Mark einen Einfall unternahm, und wo er kam, alles mit Feuer und 772. 


Schwerdt verwuͤſtete. Hadrian ließ durch Abgeordnete um Reſtitution 


der Oerter, ſo die Longobarden ſich bemaͤchtiget hatten, aufs inſtaͤndigſte 


anhalten. Deſiderius aber verlangte, der Pabſt folie fich in eigener Perfon 
einſtellen, im Weigerungsfall würde er zu ihm nach Rom kommen, und 
die Stadt durch eine Bloquade einſchlieſſen. In dieſer Verlegenheit 
wandte ſich der Pabſt an Carolum, und bat, daß er nach dem Beyſpiel 
feiner Vorfahren ſich der Kirche annehmen, und VA Waffen des Longo- 


bardi- : 


a) Cod. Carol Epift. 45. Baronius ad a. 770. 
b) Anaſtaſius in vita Adriani p. 151. Eginbard. in vita Caroli M. cap. 22. & 23. 
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: bardiſchen Koͤnigs, der die Kirchen-Güther antaſte, und nicht nur Italien, 


ſondern insbeſondere der Stadt Nom den Untergang drohe, Einhalt thun 
moͤgte. Carl, welcher der Zeit in dem ſaͤchſiſchen Krieg verwickelt war, 
ſuchte Deſiderium durch guͤtliche Vorſtellungen zu vermoͤgen, daß er, 
gegen Erlegung einer Summe Geldes, die dem Pabſt abgenommene 
Oerter wieder herausgeben moͤgte. Als aber dieſe Unterhandlungen ſich 
zerſchlugen, ſo marſchirte Carl 773. mit einer ſtarken Armee nach Italien. 


Er uͤberſtieg die Gebuͤrge mit vieler Beſchwehrlichkeit „und theilte dabey 


773. 


دن 


- fein Heer in zwey Colonnen. Er gieng felbft mit einer über den Berg Cenis, 


die andere Über den Bernhards- Berg. Auf den Alpen vereinigten fie fid) 
beyde wieder. Deſiderius wollte ihm den Eintritt in Italien verwehren. 
Er ſchlug aber die Longobarden zwiſchen Novara und Pavia in die Flucht; 
und belagerte Deſiderium in ſeiner eigenen Reſidenz. Bernhard mußte 
dieſe Belagerung fortſetzen, und Carl gieng inzwiſchen fuͤr Verona, wel⸗ 
chen Ort er 774. eroberte, und Carolomanns Wittwe und Kinder in ſeine 
Gewalt bekam. Nachdem er fid) nun noch mehrerer Städte, die fid) zum 
Theil gutwillig unterwarfen, bemaͤchtiget hatte, ſo begab er ſich nach 
Rom, woſelbſt er mit allen Ehrenbezeugungen, die ihm als Roͤmiſchen Pa⸗ 
tricio beykamen, feyerlich eingeholet ward. Er beſtaͤtigte nicht nur dem 
Pabſt die Schenkung ſeines Vaters Pipini, ſondern er vermehrte ſelbige 
zugleich, und brachte das Oſterfeſt in Rom zu. Hierauf kehrete er wie⸗ 
derum nach ſeinem Lager vor Pavia zuruͤck. Bald darauf ward Pavia 
zur Uebergabe genoͤthiget; und Deſiderius ſahe ſich gezwungen, ſich der 


Gnade des Siegers zu uͤberlaſſen. Die denen Roͤmern vormals entriſſene 


774: 


Platze wurden reſtituiret. Deſiderius ward mit einer Gemahlin und 


Tochter, (denn ſein Sohn Adalgiſus war zu Schiff nach Conſtantinopel 
gefluͤchtet,) gefangen hinweg gefuͤhret, und dem bisherigen Koͤnigreiche der 
Longobarden in Italien nunmehro ein Ende gemacht. 


& 26. 

Wir haben oben (S. 14.) bemerket, Daf Carln ſchon vormals zugleich 
mit ſeinem Vater Pipino das Roͤmiſche Patriciat ſey uͤbertragen worden. 
Anitzo aber, nemlich im Jahr 774. ward Carl aufs neue feyerlich, und 

zwar 
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zwar auf einem Synodo, welchem 153 Geiſtliche beywohneten, zum Rå- 
miſchen Patricio ernennet. Merkwuͤrdig iſt es, daß Carl von dieſer Zeit 
an den Titel eines Roͤmiſchen Patricii eben ſowohl, als eines Koͤniges der 
Franken und Longobarden ausdruͤcklich in feinen Diplomatibus fuͤhret a), 
wovon vor dieſer Zeit gar keine Spur zu finden iſt; ingleichen daß der 
Pabſt ſeine Briefe beydes, ſowohl nach den Regierungs⸗Jahren des 
Orientaliſchen Kaiſers, als nach den Jahren des Pateiciats des — 4 
ſchen Koͤnigs datiret b). 
GP ats 
Nunmehro wird zu unterſuchen ſeyn, ob Carl denn bey dieſer Gelegen⸗ 
heit die Oberherrſchaft uͤber die Stadt Rom erhalten habe? Die mehre⸗ 
ften Schriftſteller, ſowol ältere als neue, find dieſer Meynung, daß Caroli 
Patriciat von weit groͤſſern Umfange und Wichtigkeit geweſen ſey, als des 
Pipini, und ſelbſt die Oberherrſchaft uͤber das Roͤmiſche Volk in ſich be⸗ 
griffen habe. Das Fundament, worauf alle mit einander ſich gruͤnden, 
ift die fo bekannte Stelle aus des Theodorici de Niem Defcriptione de In- 
veſtitura Epiſcopatuum Regum Theutonicorum a“); wo es unter andern 
heißt: Populus itaque Romanus conceſſit Carolo, & in eum tranflulit 
omne jus fuum & poteflatem. Ad eorum quoque exemplum praefatus 
Adrianus Papa, cum omni Clero & Populo & univerfa ſancta Synodo, 
conceſſit Carolo Auguſio omne jus fuum, & poteftatem eligendi fum- 
mum Pontificem, & ordinandi Apoftolicam Sedem, dignitatemque Prin- 
cipatus , ficut fcribitur Dift. 63. Adrianus. Vorangefuͤhrter Scribent 
war kein Scriptor coaevus, ſondern lebte erſtlich am Schluſſe des raten 
Jahrhunderts, folglich muͤſſen wir die Quelle ſuchen, woraus er ſeine Nach⸗ 
richten geſchoͤpfet hat. Dieſe hat er ſelbſt angezeigt. Denn er beziehet 
fich auf das Jus Canonicum, und zwar auf den Gratianum c. 22. dift. 63. 
Schlaͤgt man dieſe Stellen nad), fo findet man, daß Theodoricus de Niem 
zwar 
a) Dergleichen Diplomata find “anguteeffea, bey Mabillon de re diplomatica Lib, 6. 
$pho 52 54. 55. 56. 58. & 59. 
b) Baronius ad a. 787. $. 71. 5 
a“) Ap. Schardium in Syntagm, Tractatuum de Jurisdictione A Y p.248. feq. 
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m" — 9 ® 
zwar mehrentheils die nemlichen Worte behalten, ſelbige aber mit vielen 
Zuſaͤtzen verbeſſert hat. Denn in dem Cap. Adrianus Papa 22. dift. 63. 
heiſſet es alfo; Hadrianus autem Papa cum univerfa Synodo tradiderunt 
Carolo jus & poteftatem eligendi Pontificem, & ordinandi 'Apoltolicam 
‘Sedem, dignitatem quoque Patriciatus ei concefferunt. Inſuper Archi- 
Epifcopos & Epifcopos per fingulas provincias ab eo inveftituram accipe- 
re difünivir &c. Hier ſtehet nicht ein Wort davon, daß das Roͤmiſche 
Volk alle feine Rechte auf Carolum transferiret habe; noch daß der Pabſt 
und die Geiſtlichkeit ihre Rechte an Carolum uͤberlaſſen hätten; ſondern 
nur blos daß Carolo das Patriciat, nicht aber, wie Theodoricus ſchreibet, 
dignitas Principatus, aufs neue ſey übertragen worden. Man ſiehet alfo, 
mit wie vielen willkuͤhrlichen Verbeſſerungen und Zuſaͤtzen Theodoricus 
dieſen Umſtand auszieren wollen. Welche dahero gar keinen Glauben ver⸗ 
dienen. Es laͤßt fid aus vorangefuͤhrten Cap. 22. mit Grunde nichts wei⸗ 
ter ſchlieſſen „ als daß Carolus nur allein in Abſicht auf die Geiſtlichkeit, 
und zwar in Anſehung der Wahl des Pabſtes und Inveſtitur der Erz und 
Bifchöfe, eine groͤſſere Gewalt, die er bisher noch nicht ausgeuͤbet hätte, 
mit Einwilligung des Cleri, der Carolo als Patricio oder Schutzherrn der 
Kirche ſolche aufzutragen kein Bedenken nahm, erhalten habe. 


$. 28. 

Daß Enti in Abſicht auf die Geiſtlichkeit fid) eine groͤſſere ۴ 
herausgenommen, wird unter andern dadurch beſtaͤrket, daß er einen paͤbſt⸗ 
lichen Geſandten, der etwas zu frey forach, in gefaͤngliche Haft bringen 
ließ a). Eben dieſes hat er auch durch die Verwerfung des dem Pabſt 
fo angenehmen zweyren Nicaͤiſchen Concilii, auf der von ihm ſelbſt zuſam⸗ 

794. men berufenen Frankfurthiſchen Kirchen: Verſammlung aufs neue bewie⸗ 
ſen. Daß aber die Hoheit der Griechiſchen Kaiſer uͤber Rom der Zeit noch 
nicht erloſchen geweſen, ergiebet ſich daraus, weil nicht die geringſte Spur 
zu finden iſt, daß das Roͤmiſche Volk ſich Carolo durch einen Eid damals 
verbindlich gemacht, oder ihm gehuldiget habe. Wir finden vielmehr, daß 

۳9 der 
) Cod, Carol, Ep. 50. ۰ 
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der Pabſt annoch im Jahr 775. in feinen Briefen die Regierungs⸗Jahre 775. 


des Orientaliſchen Kaiſers ausdruͤcklich angefübtet habe; als ein untrag? 
liches Kennzeichen, daß Rom nod) der Zeit die Oberherrſchaft der Griechen 
uͤber fid) erkennen muͤſſen b). Ste > 
at AA TM $. 29. TR T | 
IJInzwiſchen ſtarb Conſtantin V. im Septembr. des 775ften Jahres, 775. 
nach einer 3 ;jährigen Regierung, in welcher er die merkwuͤrdigen Veraͤn⸗ 
derungen, fo in Italien vorgefallen waren, ſtillſchweigend hatte anſehen 
muͤſſen. Angeſehen die innerlichen Empoͤrungen im Orient, ingleichen die 
fortdaurenden Kriege mit den Saracenen und Bulgaren ihn auſſer Stand 
festen, feine: Gerechtſame in Italien nachdruͤcklich zu behaupten. Ihm 
folate in der Regierung fein Sohn Leo, der aber bereits ihm Jahr 780. ver- 780. 
ſtarb, und ſeinen unmuͤndigen Prinzen Conſtantin VI. zum Nachfolger 
hinterließ; welcher unter der Vormundſchaft ſeiner Mutter Irene regierete. 
Als nun Carl, welcher im Jahr 781. feinen Sohn Pipin: zum König der 781. 
Lombardey vom Pabſt hatte Erönen laſſen, aufs neue, insbeſondere um den 
Herzog von Benevento unters Joch zu bringen, fith im Jahr 786. in ta» 786. 
lien befand, ſo funden ſich bey ihn Geſandte vom Griechiſchen Hofe ein, 
welche eine Heyrath zwiſchen dem jungen Kaifer und der Prinzeßinn 
Rothrudis, Caroli Tochter, in Vorſchlag brachten. Dieſer Antrag ward 
von Carolo ſehr wohl aufgenommen. Nach der Zeit aber zerſchlug ſich 
dieſe Vermaͤhlung, es (ey nun, daß Carl ſelbſt fein Wort zuruͤck genom⸗ 
men, oder daß Irene aus eigennuͤtzigen Abſichten ſelbige gehindert habe. 

eh on A 1 À H. 30. C :3 ili 

Pabſt Hadrian verſuchte im Jahr 785. ein Vorſchreiben um Wieder- 785. 
herſtelung der Bilder im Orient, an Kaifer Conſtantin und der Irene era 
gehen zu laffen a). Die Mutermürfigfeit, womit diefer Brief abgefaſſet 
ift, und welche aus allen Ausdruͤcken deſſelben hervorleuchtet, zeiget genug⸗ 
fam, daß der Pabſt annoch um dieſe Zeit die Hoheit der Orientaliſchen 
l $2 Kaiſer 

b) Data Kal. Januar. Imperante Piiſſimo Augufto, Conftantino, anno decime, 

a) Ap. Baronium in Annal. Tom. g. ad a. 787. at 0۷۹ sg 
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Kaiſer über fid) erkannt habe. Hat gleich Hadrian in vet Aufſchrift die 
ſes Briefes ſeinen Namen den Kaiſerlichen voran geſetzet, ſo kann man 
doch mit Grunde keine Geringſchaͤtzung gegen den Kaiſer daraus folgern. 
Vermuthlich hat Hadrianus hierinn die Beyſpiele der Alten nachahmen 
wollen, bep welchen der Verfaſſer eines Briefes feinen Namen allemal dem 
Namen desjenigen voranſetzte, an welchem das Schreiben gerichtet war. 
So finden wir, z. E. daß Plinius in der Aufſchrift ſeiner Briefe, i 
eigenen Namen allemal dem Namen des Trajani voran p 


$ 3n 
788. Im Jahr 788. unternahmen die Griechen, und zwar insbeſondere un⸗ 
ter Anfuͤhrung des Longobardiſchen Prinzen Adalgiſi einen Zug nach Ita⸗ 
lien. Die Abſicht war, Carolo ſo viel moͤglich Abbruch zu thun, und 
einen Verſuch zu wagen, ob Adalgiſus vielleicht Anhang daſelbſt finden 
moͤgte, der ſtark genug fep, ihn in fein vaͤterlich Reich wieder einzuſetzen. 
Bey welcher Gelegenheit denn der Kaiſerl. Hof ſein eigenes Intereſſe auch 
nicht wuͤrde vergeſſen haben. Allein der Zug lief ungluͤcklich ab, und die 
Kaiſerl. Armee ward in Calabrien, nach einem ſehr hartnaͤckigem Gefechte, 
ſo etliche Stunden daurete, voͤllig in die Flucht —— a). | 5 


abe Siebel al oM 
¢ qe cet Diefes unglücklichen Treffens hatte - 3 unange⸗ 
nehme Folge, daß das Anſehen und Auctoritaͤt des Griechiſchen Hofes in 
Italien ſich nunmehro zu ſeinem voͤlligen Ende neigete. Die innerlichen 
Unruhen in Conſtantinopel verurſachten, daß die Römer nun mit Fleiß 
darauf dachten, ſi ch voͤllig von der Oberherrſchaft der Orientaler loßzu⸗ 
wickeln. Irene hatte, wie oben bemerket iſt, als Vormuͤnderinn die Kai- 
ſerliche Regierung verwaltet. Ungeachtet nun Conſtantin ſein muͤndiges 
Alter bereits erreichet hatte, fo war doch die Herrſchſucht der Irene viel zu 
ſtark, als daß fie fid) hatte entſchlieſſen Fönnen, die alleinige Regierung 
789. er Sohn zu uͤberlaſſen. Ein La de ſo zwiſchen beyden vor⸗ 
gefallen 
¬ a) Sigonius de Regn. Ital. L. 4, ad a. 788. Annales Regum Francorum ad 8.788. 

ap. Reuberum in Veterum Seriptor. Germ. Tomo uno, p. 27. i 
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gefallen war, gab denen Hofleuten des jungen Kaiſers Gelegenheit, daß fie 

ihm ſtets vorſtelleten, er. ſey nicht mehr unmündig, fondern alt genug, ohne 

die Anſchlaͤge eines Weibes regieren zu koͤnnen. Conſtantin faßte daher 
den Entſchluß, die Kaiſerinn zu Niederlegung der Regierung zu noͤthigen. 
Allein der Anſchlag ward zu frühe entdeckt. Die Rathgeber wurden be, 
ſtraft, und Conſtantin ſelbſt in Arreſt geſetzet. Irene ließ hierauf nicht 
nur den Rath und das Volk zu Conſtantinopel, ſondern auch die Voͤlker⸗ 
ſchaften in den Provinzen, und die Armeen, durch einen Eid ſich verbind⸗ 

lich machen, nicht den Conſtantin, ſondern ſie allein, ſo lange ſie lebe, 
für rechtmaͤßige Kaiſerinn und einziges Oberhaupt zu erkennen. Da aber 

die Legionen in Armenien die Herrſchaft eines Weibes nicht dulden woll- 
ten, fo friſchten fie die übrigen gleichfalls an, daß fie ihres Eides unge⸗ 
achtet Conſtantinum von neuen ausriefen, und mit Nachdruck darauf be⸗ 
ſtunden, daß ihm das Regiment und die Herrſchaft wie vorhin aufs neue 
übertragen werden ſollte. Irene fahe fid) alfo. in die Norhwendigkeit ge 
ſetzet, Conſtantinum aus ſeinem Arreſte feen zu laffen. Er ward mit alle — * 
gemeinen Frohlocken des Volks entgegen genommen, und fete fic) wieder- 79. 
um auf den aer en, da hingegen Irene eine Zeitlang ſich der 
Regierung enthalten mußte. Nach Verlauf von etwa zwey Jahren, ließ 
fich endlich der Kaiſer, wiewol zu feinem eigenen größten Nachtheil, bere⸗ 
den, daß er ſeine Mutter wiederum nach Hofe berief, und die gemeinſchaft⸗ 792. 
liche Regierung mit derſelben wieder herſtellete.. Jedoch wegerten dee 
Armeniſchen Legionen ſich ſtets, die Irene zu erkennen. Und da diefe ` 
ſich nicht enthalten konnten, ihren Unmuth daruͤber ihnen empfinden zu 
laffen, empoͤrten fich selbige, ſchlugen die Truppen, fo wider fie db- 
geſchicket waren, aus dem Felde, und riſſen denen gefangenen Heer⸗ 
führern die Augen aus. Worauf. Conſtantin in eigener Perſon ſich 
wider fie wafnete, nach einer hitzigen Schlacht den völligen Sieg er⸗ 
hielte, und eine harte Rache an ihnen ausuͤbete, dadurch aber zugleich 
den Untergang der vornehmſten Stuͤtze feiner Herrſchaft und feines Lebens, 
Mop iion a) ous omes. 


PP RYT. one 1 tet 
a) Cedren. ad a. Conflant. fol. 2. ۵ 3. . torus | 
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Aus der Erzählung diefes Verlaufs ergiebet fid, daß man ſelbſt in 
Conſtantinopel es anftbfig gefunden habe, daß das Reich von einem 
Weibe regieret werden ſollte. In Rom hielte man es offenbar wider die 


Grundgeſetze des Roͤmiſchen Reichs, von einem Weibe beherrſchet zu wer- 
den. Nach dem Zeugnis der Annal. Lambecii ad an. 801. war eine von 
den vornehmſten Urſachen, warum das Abendländische Kgiſerthum in der 
Perſon Carls des Grofen wieder hergeſtellet worden, a Ghia rene! 
ceffabat a parte Graecorum nomen Imperatoris, & femineum imperium! 
apud ſe habebat. So aires es nun it, daß dieſes mit der haupt⸗ 
ſaͤchlichſte Grund war, warum Carolo im Jahr 800. der Kaiſer⸗ Name 
beygelegt ward, fo wahrſcheinlich ift es, daß man auch etliche Jah re vor⸗ 
her, die eigenmaͤchtige Herrſchaft der rene mit Verdruß angeſehen habe. 
So lange Irene als Vormuͤnderinn ihres Sohnes die Regierung verwal⸗ 
tete, fo lange blieb alles ruhig. Kurz nachher aber, wie Conftantin’ 
muͤndig geworden, unb rene nach dem Jahr 792. eigenmaͤchrig und ges! 
meinſchaftlich mit ihrem Sohn regierete, fo war man in Rom mit Ernſt 
darauf bedacht, der Oberherrſchaft der Griechiſchen Kayſer, ſo man bis 
hieher in Rom ſtets annoch erkannt hatte, fid) völlig zu entziehen. 


T ^ و‎ , n | ld iua 

Les TII. fo nach Hadrians Abſterben auf den paͤbſtlichen Stuhl er. 
hoben war, uͤberſchickte im Jahr 796. Carl dem Groſſen die Site 
und Fahne der Stadt Rom, nebſt reichlichen Geſchenken, und erfuchte’ 


792. 


1 zugleich, daß Carl Gefandte beordern wolle „welche in ſeinen Namen den 


Eid der Treue und Unterthaͤnigkeit von dem Roͤniiſchen Volk entgegen 
nehmen moͤgten. Engelbert, Abt des Klosters St. Ridyarit, ward hiezu 
: "» i 0 Eu NNUS T» 5 ١ 
bevollmaͤchtiget, und nahm wuͤrklich von dem Roͤmiſchen Volke, im 
Namen ſeines Herrn, des Fraͤnkiſchen Koͤniges, die Huldigung ein a). 
v ۱ ١ RÍO Ro ۷۵ 1 
mS NIS 

a) Annales Regum Francorum, deren Berfaffer von einigen Adelmus, von andern 
¢ „ Eginhardus genannt wird. ad a. 796. ap. Juſtum Reuberum in Veterum Scriptor, 
German. Tomo uno, p. 30. Romat Adriano defuncto, Leo Pontificatum fufce- 
pit, & mox per legatos fuos claves confeflionis S. Petri, ac vexillum Romanae 

۶۰5 e Jac mn Ce Ea NTC pig 
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Die Ueberſendung der Schlüffet und Fahne allein, iſt war an und 
fuͤr ſich kein Zeichen der Herrſchaft über die Stadt Rom, ſondern vielmehr 
des Schutzes, welchen Carl als Roͤmiſcher Patridus und Schutzherr der 
Kirche, jedem neuen Pabſte zu leiſten verſprechen mußte a). Dergleichen 
Ehrenbezjeugung war (wie bereits oben $. 7. erwehnet ift). Carolo Mar 
tello, der nichts weniger als ein Beherrſcher der Roͤmer war, von Pabſt 
Gregorio III. erwieſen worden. Der Umſtand aber, daß das Roͤmiſche 
Volk nunmehro ſich freywillig zu Ablegung des Eides der Treue und Un⸗ 
terwuͤrfigkeit erbieten ließ, und nach Ankunft des Engelberti Carin, dem 
Stoffen im Jahr 796. wuͤrklich huldigte; uͤberzeuget uns, daß das Rö- 796. 
miſche Volk nunmehro ſich dem Gehorſam des Orientaliſchen Kaiſers 
voͤllig entzogen, die Herrſchaft deſſelben von ſich abgeſchuͤttelt, und hinge⸗ 
gen den Fraͤnkiſchen Koͤnig Carl ſich unterworfen habe. Seit dieſer Zeit 
hoͤreten denn auch die Paͤbſte auf, die Orientaliſchen Kaifer ihre Her- 
ren zu nennen; und nach ihrer Herrſchaft die Jahre zu zaͤhlen b). 
Alles dieſes dienet zu einem ſichern Beweiſe, daß die oberſte Gewalt 
der Griechiſchen Kaiſer in Rom um das Jahr DCCXCVI. 796. 
gaͤnzlich aufgehöret habe. 


f . 36. 

Carl war alfo Oberherr von Rom faſt ein Jahr vorher, Aer Kaiſer 
Conſtantin an der gewaltſamen Beraubung ſeiner Augen ſtarb, und vier 
Jahre vorher, bevor er ſelbſt den Kaifer- Titel annahm. Auſſer dem, was 
kurz vorher angeführet worden, ift überhaupt ſchon klar, daß Carl bereits 
vor das Jahr 8oo. die voͤllige Oberherrſchaft uͤber die Stadt Rom gehabt, 

| und ausgeuͤbet habe. Denn ſo heißt e ausdrücklich! in Annal. Lambecii 
und 

urbis cum aliis muneribus Regi mif it, rogavitqne, ut aliquem de fuis optima- 

tibus Romam mitteret, qui populum Romanum ad fuam fidem atque ſubjectio- 


nem per facramenta firmaret. Miſſus eft ad hoc Engilbertus Abbas Monafterii 
fani Richarii. 


a) Baronius in Annal, ad a. 796. Pagi in Critica ad Ann. Baronii و‎ 8. 796. 
b) Escard. Rer. Francic, T. 2. p. 5. ] 
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und Moiffiacenfibus ad a. Sor. Viſum eft... Leoni... &. reliquo 
Chriſtiano populo, ut... Carolum ;.. Imperatorem" nominare debuif- 
fent, qui ipfam Romam fem imperi) Ténebat, ubi femper Caefa- 
res federe folii erant.... Ferner, quia Deus... has omnes fedes in 
poteftatem ejus conceit it, ideo juſtum eis effe vide ut ipfe .. 

ipfum nomen haberet. Ingleichen Paulus Diaconus de Bpife, Metent. 
ſchreibet ausdrücklich von Carolo: Romanos, ipfamque urbem Romu- 
lean . . . füis addidit ſceptris. Es ift auch ſolches daraus zu erfehen, 
daß Carolu annoch vor ſeiner Kroͤnung, zu Rom eine gerichtliche Unter⸗ 
ſuchung, der dem Pabſt bey Gelegenheit einer feyerlichen n im 
Jahr 759. jugefiigten Gewaltthaͤtigkeit, A N ließ. 0 


§. 37% xin ? à N 

Wt dem bet Zeit weiter nichts als der bloſſe Titul eines Kaiſers 
fehlete, trat nunmehr in alle Befugniſſe, welche die Griechiſchen Kaiſer 
in Anſehung der Stadt Rom bis hieher gehabt hatten. Nach dem Zeug⸗ 
nis des Eginhards ließ er ſich nichts ſo ſehr angelegen ſeyn, als daß Rom 
durch feine Bemühung ihren vorigen Glanz wieder erlangen moͤgte. Carl 
ftellte zwar eine Unterſuchung der daſelbſt, in Abſicht des Regiments ein- 
geſchlichenen Mißbraͤuche an, befoͤrderte die Abaͤnderung und CBerbeffe- 
rung derſelben, und gab verſchiedene heilſame Geſetze in geiſtlichen und welt⸗ 
lichen Dingen a); ſonſt aber blieb die Verfaſſung der Roͤmiſchen Stadt 
und Herzogthums beynahe eben alſo, wie ſie unter der Hoheit der Griechi⸗ 
ſchen Kaifer geweſen war. Nemlid), die Römer behielten ihren eigenen 
Magiſtrat, wie vorhin, obgleich das Anſehen deſſelben uicht groß war; ſie 
erwählten ihren Ducem, welches Recht fie, wie oben (F. 3.) erwaͤhnet ift, 
ſich bereits unter Kaiſer Leo III. angemaſſet hatten, ſtatt deſſe en vorher der 
Roͤmiſche Herzog entweder vom Kaiſer oder auch von dem Exarchen ge⸗ 
ſetzet zu werden pflegte. So wie aber vorher beydes, der Magiſtrat und 
der Herzog zu Rom, die Gerichtsbarkeit des Exarchen uͤber ſich erkennen 
muſten, fo war nunmehro der Magiſtrat ſowol als der Romiſche Herzog 
gehal⸗ 


8) Ejinbard. in Vita Caroli M, Monach, Angsulesmens in, Vita Caroli, p, 58. 
Capitular, L, VI, 
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gehalten, auch in weltlichen Dingen das Anſehen und Auctoritaͤt des Pabſtes, 
welcher (beſage H. 21.) in die Stelle des Exarchen getreten war, und im 
Namen des Koͤniges Carl die oberſte Gerichtsbarkeit über Rom ausübte, 
über fid) zu erkennen. Man kann daraus leicht urtheilen, daß der Pabſt 
an der Beſetzung einer erledigten Stelle der Magiſtratsperſonen, und an 
der Wahl eines Herzogs nicht wenig Antheil genommen. Alle mit einan⸗ 
der aber verehrten die oberſte Gewalt und Hoheit des Koniges Carls, als 
ihres rechtmaͤßigen Oberherrn und Beherrſchers, dem ſie durch den Eid der 
Treue und Unterthaͤnigkeit verpflichtet waren. 


§. 38. 

Ueberdem hielte Carl ſowol in Rom, als in andern Italiaͤniſchen Staͤd⸗ 
ten, ſeine Miniſtres, welche die Gerechtſame und Majeſtaͤtsrechte deſſel⸗ 
ben beobachten, und dazu ſehen mußten, daß die Juſtitz ordentlich verwaltet 
werden moͤgte. Er ſchickte auch hin und wieder auſſerordentliche Richter 
nach Italien, welche allen Mißbraͤuchen und Unordnungen abhelfen, bin- 
gegen die Wohlfahrt des Staats, und die Gerechtigkeit ſowohl unter Hohe 
als Niedrige befoͤrdern mußten. Dic wurden Milli Regii genannt, und 
ihr Anſehen war von ungemeiner Wichtigkeit. Selbſt der Pabſt mußte 
ſich vor ihrem Richterſtuhl ſtellen. Sie machten ſich kein Bedenken, nach 
Befinden der Sache, die vom Pabſt eingeſetzte Magiſtratsperſonen abzu⸗ 
ſetzen, und andre an deren Stelle zu verordnen. Sie machten fic ein 
Verdienſt daraus, die Gerechtſame ihres Herrn aufs hoͤchſte zu treiben, 
dergeſtalt, daß auch Pabſt Leo zuletzt keinem Fraͤnkiſchen Miffo mehr 
trauete, und zu Adelardo, der in der Qualität eines Miffi Regii nach Ita⸗ 
lien kam, in einem gezwungenen und verſtelltem Scherze ſagte: France, 
ſeiendo ſeias, quia ſi te alium invenero, quam te eredo, non ultra neceſſe 
eft Francorum aliquem huc venire cui credere debeam a). Pabſt Leo be- 
ſchwerte ſich auch zum oͤftern über das Betragen dieſer Fraͤnkiſchen Abge⸗ 
ſandten, und gab Carolo zu verſtehen,-daß fie ihre Rechte gar zu weit 
trieben, ſtellte fich aber doch dabey, daß er nicht wiffe, ob ſolches auf Carls 
Befehl geſchehe oder nicht b). 


$. 39. 

a) I aſcbaſ. Rarbertus in vita S. Adalardi Cap. f, ٠ 
b) Epiftoiae Leonis ad Carol, ed, m Murator. Geschichte von Italien Tom. 4. 
ad 
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Hieraus laßt fid) nun von der Art ber Regierung, tile die Stier 
damals gehabt haben, urtheilen: nemlich der Nömifche Staat hatte der 
Zeit nichts weniger als eine Republicaniſche Verfaſſung, ſondern ſelbiger 
war nur ein Theil des Italiaͤniſchen Reiches, welcher, wie die uͤbrigen 
Staaten Italiens, dem moe Zepter Carls des ۹ unter: 
wuͤrfig war. 


E & 40. | 
Diejenigen, weiche behaupten, die Gewalt des Pabſtes über die 
Stadt Rom ſey bereits unter der Regierung Ludwigs des Frommen feſtge⸗ 
ſetzet worden, verdienen um fo weniger Beyfall, je gewiſſer es ift, daß das 
Fundament ſolcher Meynung, nemlich die beym Baronio in Annal. und 
beym Gratiano dift. 63. befindliche Conſtitution Ego Eudovicus, unaͤcht, 
und untergeſchoben fey. Pigi in Crit. ad Ann. Baronii, und 02 kah 
in der Geſchichte von Italien bey dem Jahr 817. nebſt andern, haben ſatt⸗ 
ſam gezeiget, daß ſelbige falſch, und erſt in neuern Zeiten geſchmiedet wor⸗ 
den. Eben ſo unbegründet ijt es, wenn Eutropius de juribus ae privileg. 
Imperatorum p. 10. fqq. behaupten will, als ob unter Carolo dem Kahlen 
der Pabſt und die Stadt Rom vollig von der Hoheit des Kaiſers ſey ent⸗ 
freyet, und die Kaiſerl. Richter von Rom weggenommen worden; wor⸗ 
über er (id) alfo ausdruͤeket: Carolus Calvus- veniens Romam renovavit 
pa&tum cum Romanis, perdonans illis jura regni & confuerudines illius- + = 
Removit enam ab eis regias legationes, aſſiduitatem & praefentiam apofto- 
licae electionis. Quid plura! cun& illis contulit quae voluerunr, quemad- 
modum dantur illa quae nec rete acquiruntur, nee poffeffura ſperantur. 
Pag: in Crit. ad Aun. Barenii Pom. 3. ad a: 375. & 882. hat dieſen Schrift⸗ 
feller genugſam widerleget; und das eigne Geſtaͤndnis des Pabſtes Jo⸗ 
hann 
ad a. 808, wo unter andern aus dem 7ten Briefe des Pabſtes die Worte angefuͤhret 
find: Nele imus, fi veftra fuit demandatio, quod Miffi Veftri, qui venerunt 
ad juſtitiam tient à detulerunt. fecum homines plures, & per fingulas 
civitates conftituerunt, Quia omnia, fecundum quod folebat Dux, qui erat 
a nobis conftitutus, per diſtractionem caufarum tollere, & nobis more folito 
annue tribuere ipfi.eorum homines peregerunt: & multam collectionem fece- 
sunt de ipfo populo. y." 
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hann des VIII. daß Anſegiſus, Erzbiſchof von Sens, und Adalgarius 
von Autun, als Mifi oom Kaiſer nach Rom geſchicket worden; ingleichen 
der Brief eben dieſes Pabſtes an Carin dem Kahlen, worinn er darum 
anhaͤlt, daß der Kaiſer neue Miſſos, Deum per omnia diligentes, qui vi- 
tiorum flammas, juſtitiae tramite ufi, compefcant, fenden mögte a), zeigen 
hinlaͤnglich, wie übel Eutropius müffe berichtet geweſen ſeyn. Der pábft- 
liche Stuhl mußte noch viele Veränderungen erfahren, bevor er zum Beſitz 
derjenigen Hoheit gelangte, welche er zu unſern Zeiten uͤber Rom ausuͤbet. 


1 بناج‎ qup ار ع‎ 4 41. | : 
Nach Abgang des männlichen Stammes der Carolinger, entzogen 
fidh die Italiaͤner der Bothmaͤßigkeit ihrer vorigen Herren, und ernannten 
fid) Kaiſer aus denen Italiaͤniſchen Fuͤrſten. Dieſe waren nicht ſtark ge- 
nug ihrer Wuͤrde den gehoͤrigen Nachdruck zu geben. Solches gab An⸗ 
laß, daß überhaupt die Italiaͤniſchen Stände fich zu aggrandiren bemuͤhet 
waren. Insbeſondere gluͤckte es hievinn denen Markgrafen von Tuſcien, 
welche für allen Dingen ihr Augenmerk ſeyn lieſſen in der Stadt Rom den 
Meiſter zu ſpielen. Das Anſehen des Pabſtes litte hiebey gar fehr: denn 
da ihm ein mächtiger Vertheidiger fehlte, fo verlohr er gar bald das An- 
ſehen, welches ihm vormals Pipin und Carl der Groſſe in Abſicht der Ge⸗ 
richtsbarkeit über Rom beygelegt hatte. Die Tufeifchen Markgrafen ga⸗ 
ben den Römern nicht nur Herzöge, ſondern fie bekleideten zum Theil ſelbſt 
dieſe Wuͤrde, und ſetzten Paͤbſte nach ihren Gefallen ein. Die Gewalt, 
welche die unzuͤchtige Theodora, und ihre Tochter Marozia, ingleichen 
Albericus und Octavianus, ſo nachher unter den Namen Johann XII. den 
paͤbſtlichen Stuhl beſtieg, Über Rom gehabt haben, zeigen zur Gentige, 
wie ſchlecht das weltliche Regiment der Zeit daſelbſt beftetlet geweſen ſey b). 


| $. 42. 
Otto bet I. ftellete die Ordnung in der Stadt Rom und die Auctoritaͤt 
der deutſcheu Kaifer daſelbſt, wie auch das vorige Recht des Kaiſers bey 
een een der 
a) Jacob. Sir mond. Tom. 3. Concil. Galliae p. 452 bis 456, 
b) — in Annal. ad a, $97. 907. 908. 912. 931. 955. — Luiprand. L. 2. e. I;. & 
$2. L. 3. c. 12. 
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der Wahl des Pabſtes, völlig wieder her a), Er nahm als ſouverainer 
Herr die Huldigung von den Roͤmern ein, und ob zwar letztere dem Pabſte 
gleichfalls den Eid der Treue ſchwoͤren mußten /ſo war dieſes doch von 
der Huldigung, womit ſie ſich ihrem Oberherrn treu zu ſeyn verbanden, 
weit unterſchieden, und kann desfalls nicht zum Beweis der Hoheit des 
Pabſtes uͤber Rom angezogen werden, Das Betragen dieſes Kaiſers 
gegen die Paͤbſte, und das ſtrenge Verfahren deſſelben ſowohl wider die 
Aufruͤhrer, fo fih gegen feine Perſon verſchworen, als wider diejenigen, 
fo an Pabſt Johann den XIII. Gewaltthaͤtigkeit veruͤbet hatten, zeigen 
offenbar, 7 Otto Dif DEINE über Rom wirklich a habe b). 
NIE 3 8 oe os 

Bes Af hun 3 e 

Unter feinen Nachfolgern hat insbefonbete Otto m. und E W. 
die Kaiſerl. Auctoritaͤt und Hoheit ſowohl über Rom, als fuͤrnemlich in 
Abſicht auf die Wahl des Pabſtes, aufs hoͤchſte getrieben. Dieſe be⸗ 


gnuͤgten ſich nicht damit, daß ihre Geſandten bey der Pabſteswahl gegen⸗ 
waͤrtig waren; ſondern die Roͤmer durften nicht ehe zur Wahl ſchreiten, 


bis fie die Meinung des Kaiſers vorher daruͤber eingeholet hatten. Es 
war in der That alſo die Wahl nur eine Ceremonie, indem der Kaiſer ihnen 


ausdruͤcklich vorſchrieb, was für ein Subjectum erwehlet werden ſollte a“). 
Auf ſolche Art ward im Jahr 997. Gregorius V. und im Jahr 999. Syl⸗ 
veſter II. von Ottone; ingleichen 1048. Damaſcus I. und 1049. 0 XI. 
von Henrico zu Paͤbſten eingeſetzet. j > 


ts 


F. 4. 
Dieſe angemaßte Vorrechte des Kaiſers machten die  Gxintiditt 
hoͤchſt ſchwuͤrig, und hierinn ift der wahre Grund der zwiſchen der Kirche 
und dem Reiche kurz darauf entſtandenen Streitigkeiten zu ſetzen. Unter 
der Regierung garer IV. wie عت‎ VII. Al | هی و‎ Stubl 
mt beklei⸗ 


a) Sigonius de regno Ital. Lib. 7. AA E. in Synodo 23. dift, 63. 
b) Luitprand. Lib. 6. Cap. 6 bis ۰ 


a“) Anonym. prior. in vit, S, Adelberti Prag. Epifc. n. 30. Sigelert. Gemblacenf. ad 
a: 1046. : ١ 
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bekleidete, gelangte die Auctoritaͤt des Pabſtes zu einer fo hohen Stufe, als 
ſie vorher noch nicht betreten war. Unter dem ſcheinbaren Vorwand das 
eingeriſſene Later der Simonie zu beſtreiten, ſprach der Pabſt denen welt, 
lichen Fürften das Recht geiſtliche Aemter zu vergeben nicht nur völlig ab; 
ſondern war ihnen ſogar anmuthen, daß ſie in Anſehung ihrer Reiche und 
Lander den heil. Peter als Ober- Lehnsherren verehren ſollten. Der ۴ 
glaube damaliger Zeiten, und der Bannſtrahl, gab den ungebuͤhrlichen 
Schluͤſſen des Pabſtes allen erwuͤnſchten Nachdruck. Die Geſchichte 
der Regierung Henrichs IV. iſt bekannt genug, und ſo viel wird ein jedwe⸗ 
der leicht daraus erſehen koͤnnen, daß damals der Pabſt dem Kaiſer furcht⸗ 
bar zu werden begunte. Dies iſt nach aller Wahrſcheinlichkeit der Seife 


punkt, wo der Pabſt zuerſt anfieng darauf bemuͤhet zu ſeyn, wie er mit 


IIII. 


1122. 


Ausfchlieffung des Kaiſers die alleinige Oberherrſchaft uͤber die Stadt Nom 
an ſich ziehen moͤchte. Doch iſt dieſes nicht mit einmal geſchehen, ſondern 
der Pabſt hat ſich nach und nach bey ereignenden guͤnſtigen Gelegenheiten in 
die weltliche Oberherrſchaft der Stadt Rom eingedrungen. Henrich V. 
wußte die Kaiſerl. Auctoritaͤt beffer zu behaupten als fein Vater. Er bee 
maͤchtigte fich fogar der Perſon des Pabſtes Paſchalis II. als bey Gelegen- 
heit der vorzunehmenden Krönung wegen Abtretung des Inveſtitur⸗Rechtes 
Streit entſtund; und zeigte dadurch genugſam, daß er nicht gewillet ſey 
ſich vom Pabſt Geſetze vorſchreiben zu laſſen. Er verglich ſich zwar nach⸗ 
gehends der Inveſtitur halber mit Calixto II. doch find diejenigen übel be- 
richtet, welche dafur halten, daß die Kaiſerl. Vorrechte dabey gar zu ſehr 
gelitten. Denn die Kirche erlangte bey dieſer Gelegenheit nichts als das 
freye Wahlrecht. Uebrigens behielte der Kaiſer die Befugnis zwiſtige 
Wahlen zu entſcheiden, und ſeinen Abgeordneten bey der Wahl gegen⸗ 
waͤrtig zu haben. Die erwaͤhlte Perſon durfte auch nicht ehe ordiniret 
werden, bis ſie mit den weltlichen Guͤthern und Regalien vom Kaiſer be⸗ 


lehnet worden; und folglich konnte der Kaiſer durch Verſagung der Lehn 


die erwaͤhlte Perſon an dem Beſitz des Stiftes hindern, und x: allemal 
der Geiſtlichkeit den Daum aufs Auge 3 
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Daß die Paͤbſte in der Mitte des 12ten Jahrhunderts wuͤrklich be- 
muͤhet geweſen ſind, die Oberherrſchaft der Stadt Rom ſich anzumaſſen, 
ſolches bezeugen die bekannten Lehren des Arnolds von Brixen, deſſen 
größte Ketzerey darinn beſtand, daß er überhaupt die weltliche Herrſchaft 

der Geiſtlichen öffentlich zu beſtreiten, und insbeſondere die Stadt Rom 
1143. der päbftlichen Oberbothmaͤßigkeit gänzlich zu entziehen; hingegen die alte 
Verfaſſung des Roͤmiſchen Staats, und das vorige Anſehen und Gewalt 
des dortigen Magiſtrats und Ritterſchaft völlig wieder herzustellen ſuchte a). 

So verhaßt dieſer Mann denen Paͤbſten war, ſo beliebt war er hingegen 

bey dem Noͤmiſchen Volk, welches dem Pabſt keine Hoheit über ſich ein- 
1144. geſtehen wollte. Sie erwaͤhlten einen neuen Senat, und ernenneten Jor⸗ 
banum zum Haupt deſſelben b). Pabſt Eugenius III. eyferte wider dies 

alles mit dem Bannſtrahl, konnte aber dennoch nicht verhindern, daß die 

1146. Roͤmer durch eine beſondere Geſandtſchaft im Jahr 1148. ein hoͤchſt denk⸗ 
wuͤrdiges Schreiben, welches dem Pabſt ſo wenig Ehre brachte, als es 
vielmehr ein Zeuge der redlichen Abſichten der Römer war, an Kaiſer 
Conrad III. abfertigten; worinn ſie zum Nachtheil des Kaiſers die von dem 
Pabſt gefaßten Anſchlaͤge aufdeckten e). Ob ſie nun wohl Conradum da⸗ 
durch auf ihre Seite zu ziehen hoften, ſo funden ſie doch bey dieſem Herrn, 
der fid) wenig um Italien bekuͤmmerte, Fein Gehör; und er nahm kein Be- 
denken, dieſe vortrefliche Gelegenheit, die Hoheit des Kaiſers in Rom in 
ihren vorigen Glanz wieder herzuſtellen, ungebrauchet vorbey gehen zu laffen. 
Inzwiſchen nahm der Lerm wider den Pabſt dergeſtalt uͤberhand, daß Eu⸗ 
genius gendthige ward Rom zu verlaſſen, und nach Frankreich flüchten 
mußte d). $. 46. 
a) Orto Frifingenfs Lib. 1. de geftis Frider. T. c. 27. Arnoldus... ex ecclefiaftici 

^. honorisinvidia urbem Romam ingreditur, ac Senatoriam dignitatem equeftrem- 


que ordinem renovare ad inftar antiquorum volens, totam paene urbem ac 
praecipue populum adverfus Pontificem fuum concitavit, Jdem l. c. L. 2, c, 20, 


b) Oreo Frifing, Chronici L 7. c. 31. p. 156. Populus Romanus . Senatoribus 
quos ante inſtituerant, Patricium adjiciunt, ntque ad hant dignitatem Jorda- 
nem Petri Leonis filium eligentes, omnes ei tanquam Principi fübjiciuntur, 

c) Dieſer Brief ift zu finden bey Orto Frifing. de geftis Frider. I. L. I. c. 28. 
d) Murarorii Scriptor. rer. Ital. Tom. 3. P. 1. p. 437. feq. 
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$. 46. 

Jedoch da die Arnoldiſten fid) einigermaſſen eines glücklichen Erfolgs 
wieder die Paͤbſte ruͤhmen konnten, giengen fie mit ihren Forderungen gar 
zu weit. Sie ſahen die Gegenwart Kaiſers Friedrichs I. in Italien als 
eine bequeme Gelegenheit an, durch Beyhuͤlfe deſſelben ſich des paͤbſtlichen 
Joches voͤllig zu entledigen. In der Abſicht ſchickte der Roͤmiſche Rath 
und das Volk im Jahr 1155. demſelben Abgeordnete entgegen, welche 
nicht nur den Antrag thaten, daß er die Stadt Rom von dem neuerlichen 
Joche der Cleriſey befreyen, ſondern auch die Verfaſſung des Roͤmiſchen 
Staats wieder in vorigen Stand, wie er zu Zeiten der Republique gewe⸗ 
ſen, ſetzen moͤgte. Sie gaben zugleich verdeckter Weiſe zu erkennen, daß 
ſie ſo wenig der Herrſchaft des Kaiſers als des Pabſtes unterthan, ſon⸗ 
dern voͤllig frey ſeyn wollten; und verlangten daher eine eidliche Beſtaͤtti⸗ 

gung ihrer Rechte und Freyheiten. Dieſer hochmuͤthige Antrag mußte 
nothwendig eine abſchlaͤgige Antwort nach fid ziehen. Und da die Römer 
ihren Vorſtellungen durch die Gewalt der Waffen Nachdruck zu geben ſich 
erkuͤhneten, wurden ſie von den deutſchen Voͤlkern des Kaiſers geſchlagen 
und zerſtreuet. Viele funden, ſtatt der gehoften Freyheit, ihren Untergang 
in der Tieber, andere waren gezwungen ſich auf Gnade zu ergeben a). 

So viel iſt indeſſen aus dieſen Verlauf zu erſehen, daß die Roͤmer der Zeit 
die völlige Herrſchaft des Pabſtes noch nicht über fid) erkannt haben. 


§. 47: 

Inzwiſchen daß Friedrich J. aͤuſſerſt bemuͤhet geweſen, die Hoheit des 
Kaiſers uͤber Rom und dem paͤbſtlichen Stuhl aufrecht zu erhalten, ſolches 
ift ſattſam. zu erkennen aus feiner Antwort, die er den paͤbſtlichen Geſandten 
gab: Legatos ab Imperatore ad urbem non effe mittendos, cum omnis 
Magiftratus inibi beati Petri fit; haec res fateor magna eft & gravis, gra- 
viorique & maturiori egens confilio. Nam cum divina ordinatione ego 
Romanus Imperator dicar & fim, fpeciem tantum dominantis effingo, & 
inane utique porto nomen, ac fine re, fi Urbis Romae de manu noftra po- 

teftas 


a) Orto Frifingenf: L. 2. de geftis. Frid. e. 21. & 22. Hehnoldi & Arnoldi Lubes. 
Chron, Slavor, L. I. e. 79. feq; 
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teftas fuerit,exeuffa a). Victor, Pafchalis, und Calixtus, wurden alle Drey 
nach einander wieder Alexander III. von ihm in der päbfilichen Würde un- 
terſtuͤtzet. Er fehrieb Concilia aus zu Pavia, Lodi, Launa und andrer 
Orten, und fuchte auf alle Art die Rechte des Kaiſers mit eben dem Nad- 
druck, wie feine Vorfahren, zu behaupten. Ob nun wohl das veraͤnder⸗ 
liche Gluͤck ihm endlich noͤthigte nachzugeben, ſo bekam doch Alexander 
bey dem zu Venedig geſchloſſenen Frieden, in Abſicht auf die Stadt Rom, 
keine weitere Vorrechte, als welche ſeine Vorgaͤnger ſchon gehabt hatten, 
nemlich Praefe£turam Urbis, oder die oberſte Gerichtsbarkeit über Rom, 
"€ der Kaifer dem Pabſt reſtituirte b). 


$. 48. 


Die Roͤmer hatten ihre Gedanken wegen der Freyheit noch nicht ver⸗ 
geſſen. Daher, als Alexander im Jahr 1181. ſtarb, und Lucius III. auf 
dem paͤbſtlichen Stuhl erhoben ward, gieng der derm von neuen an. Einige 
Neuerungen, welche Lucius wieder der Roͤmer Willen einfuͤhren wollte, ga⸗ 
ben Gelegenheit dazu, daß die Römer einen gefährlichen Aufſtand unter⸗ 
nahmen, in dem paͤbſtlichen Gebiethe ſengten und mordeten, auch die Stadt 
Tuſculum belagerten, und den Pabſt in die Nothwendigkeit ſetzten, zur 
Sicherheit feiner Perſon aus Rom zu flüchten, nachdem er zuvor die rebeli- 
ſche Stadt mit dem Bannfluch beleget hatte. Seinem Nachfolger Urba⸗ 
no III. gieng es nicht beffer; denn da die Roͤmer fortfuhren fid) den Paͤbſten 
zu widerſetzen, ward er gleichfalls bewogen, Rom zu verlaſſen, und ſich nach 
Verona zu begeben. Gregorius VIII. befa den paͤb ſtlichen Stuhl etwa 
nur zwey Monath. Deſſen Nachfolger Clemens III. aber hatte die Klug⸗ 
heit, daß er die mit den Römern gehabte Streitigkeiten wegen Erwaͤhlung 
des Stadt⸗Magiſtrats beylegte, und mit ſelbigen einen Frieden zu Stande 


1177. 


1181. 


1184. 


1185. 


brachte, der ein groſſes zur Befeſtigung der paͤbſtlichen Herrſchaft über Rom 


bey⸗ 
2 Radevicus de geftis Frid. I. L.2. c. 30. 


b) Conditiones Pacis inter Pap, Alexandr. III. & Imp. Frider. I. ap. Pagi in Crit. ad 
Annal. Baron. ad a, 1176. Veram pacem relinquet Dnus. Imperator Dno. 
Papae. . & praefecturam urbis,,. reſtituet ei. 
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beytrug a). Worinn der Pabft den Roͤmiſchen Senat beſtaͤtigte, und ihm 
verſchiedene Befugniſſe zugeſtand, bingegen feiner Seits die ſtreitig ganad 
ten i wieder erhielt. ۰ 1 
1 i ۳ ۱ ji 
u §. 49. D 

Hemich VI. hielte durch feine auſſerordentliche rp bie giline 
in Furcht, und dadurch, daß er den größten Theil der paͤbſtlichen Lander 
einnahm, zeigte er genugſam, wie wenig er den Pabſt achte, wie ſehr er im 
Gegentheil die Hoheit des Kaiſers in dem Gebiete des Pabſtes zu behaupten 


fid) angelegen ſeyn laſſe. Henrich aber ſtarb 1197. und Pabſt Coͤleſtin III. 1197. 


لها 


198 


1198. 


gleichfalls das folgende Jahr. Pabſt Innocentius III. brachte endlich das 
groſſe Werk zu Stande, woran feine Vorfahren feit mehr als 100 Jahren 
vergeblich gearbeitet hatten, ob ſie ſich gleich ſonſt die Abweſenheit derer Kai⸗ 
fer im gelobten Lande, die fid) mit dem Kreutz hatten bezeichnen laffen, treflich 
zu Nutze zu machen gewußt. Zu Anfang feiner Regierung gerirte er ſich 
als völligen Oberherrn von Rom. Der Proefectus Urbi mufte ihm den 
Huldigungs⸗Eid leiſten, und ftatt deffen, daß ſelbiger vorhero vom Kaifer 
war geſetzet worden, dem er den Lehns⸗Eid desfalls ablegen muͤſſen, ſo unter⸗ 
nahm fich nunmehro Innocentius, ſelbigen mit der Praefectura Urbis in ſei⸗ 
nem eigenen Namen oͤffent ich und feyerlich zu belehnen, und zu inveſtiren; 
auch den Lehns -Eid entgegen zu nehmen a“). Von dieſer Zeit an führte 
ſich der Pabſt als volliger Oberherr von Rom auf. Der Senat und alle 
Snagiftrate- ⸗Perſonen legten ſeitdem in die Hände des Pabſtes den Eid 
der Treue ab; und dies iſt der Zeitpunkt, in welchem die Gewalt des Pab⸗ 
fes uber Rom, fo bereits (don fünfhundert und etliche ſechszig Jahre ges 
dauert hat, feſtgeſetzet ۳۹ ijt. Die فسات‎ waren damals für In⸗ 
» nocentio- 

2 aa — if zu finden bey Murarorio im Antiq. Ital, med, aovi, Vol. HE, 


TA "an Geforum Innocentii HT, n. 7 big r4 ap. Murator. Script. rer. Italie. 
Tom. III. P. 1. pag. 486. qq, wo es unter andern heit: Petrum Urbis Prae- 
fectum ad Ligiam fidelitarem recepit, & per mantum, quod illi donavit de 

Praefectura eum publice inveftivit, qui nsque ad id tempus juramento fideli- 
us Imperatori fucrat obligatus, & ab co Praefecturae tenebat honorem. 


Der Eid felóften ift zu finden in Innocentii Ul, Briefen, Lib. x. Ep. 57 
R 


ese . 


nocentio gar zu vortheilhaft, daß er nicht nur dieſes, ſondern noch weit 
mehreres von gleicher Wichtigkeit in Italien ſicher unternehmen konnte. 
Denn bey dem nach Henrichs Tode entſtandenen Zwieſpalt in der Kaifer 
wahl, war Italien ohne Oberhaupt. Philipp und Otto ſtritten ſich um 
die Krone; beyde hatten die Gunſt des Pabſtes noͤthig, weil der Aber- 
glaube der Zeit dem Pabſte die Befugnis, zwiſtige Wahlen zu entſcheiden, 
beylegte. Nichts konnte alſo Innocentium verhindern, feine Macht in 
allen Stücken aufs hoͤchſte zu treiben, und er ift wuͤrklich derjenige, welcher 
unter allen Paͤbſten den Roͤmiſchen Stuhl auf den hoͤchſten Gipfel erha⸗ 
ben hat. So viel insbeſondere die Gewalt des Pabſtes über Rom berrift, 
fo grüner fich ſolche, wie kurz vorher gezeiget ift, auf offenbare Eingriffe, 
welche Innoeentius in die Rechte des Kaiſers unternommen. Ob dadurch 
die Hoheit des Kaiſers über Rom völlig verlohren gegangen und ganz 
ein Ende genommen, ift eine Quaeftio Juris publ. welche hieſelbſt zu beant: 
worten meine Abſicht nicht ift; fo viel aber ift gewiß, daß feit dieſer Zeit 
durch die Nachſicht derer Kaifer, die Paͤbſte eine völlige Gewalt über Rom 
ſtets behauptet haben b). 7 


b) Conring, de finibus Imperii German, Lib, 2. c. 21. 
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